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36 JDÔa 1834. Huitième jour de mardie. 

Bïovi païtons-de- Taiffii arec Je paciia, la caisse 
iniKtaiTe et le seizième riment de ligne. Kous 
avions reçu l'ordre de noue tenir prêts au soleil ie- 
TCnt; lunseonne^pax unmaleateada, BOftcbo- 
neaiDx avsent été eanduits an pâtnnnie^ dou» n a- 
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TOUS pu nous mettre eu marche qu'une demi-heure 
après le Magreb. 

En quittant le camp, nous nous acheminons vers 
la ville, pour prendre ensuite la direction de l'est. 
A une heure de TaitTa, on aperçoit les maisons de 
campagne du grand chérif; en lace se dress* un 
monticule entièrement formé de gros blocs de 
roche et quelques arbres qui appartiennent encore 
au territoire de la ville. 

Le chemin est couvert de traînards qui se hâ- 
tent de regagner le camp ; c'est un péle-mêle confus 
d'hommes et d'animaux, tel qu'on en voit dans 
tous les départs d'une grande masse qui se met 
pour la première fois en mouvement. La route est 
d'abord unie; plus tard ce n'est qu'une succession 
* de collines peu élevées, que l'on est obligé de gravir ; 
quelques-imes sont formées de granit rose ou cou- 
leur de chair, d'autres présentent des ardoises qui 
les font ressembler à celles de Taïffa. Après quatre 
heures de marche, on commence à apercevoir les 
tentes blanches du camp qui nous avait pré- 
cédés ; des feux de bivouac sont allumés sur toute 
la ligne ; mais bientôt une lune brillante se dé- 
barrasse d'un rideau de nuages, fait [ûlir les lu.- 
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mières, et corlfond Tarmée et le [>aysage dans une 
même teinte argentée. 

27 juin 1834. Séjour. 

Ce lieu se nomme Liéh : je vais observer les alen- 
tours pour en faire une description. Me voici sur 
le sommet d'une montagne voisine , muni d'une 
boussole et d'une lunette anglaise, La vallée de 
Liéh court de l'est-nord -est vers l'ouest-sud-ouest, 
elle se prolonge encore d'une journée de marche 
vers cette dernière direction. Des jardins et des 
champs cultivés en couvrent la surface, et des puits 
nombreux fournissent l'eau nécessaire aux irriga- 
tions. 

Du point de vue on je suis placé, on voit , vers 
l'ouest-sud-ouest , une forteresse flanquée de tours ; 
elle est située sur le sommet d'une colline, placée 
à côté du chemin que nous avons suivi la veille, 
et pourrait défendre avantageusement ce passage, 
si elle était munie d'artillerie. Les abords de 
cette forteresse sont plantés d'arbres et de jar- 
dins pareils à ceux de Taïfïa. Des palmiers élégans 
et élancés élèvent leurs têtes au-dessus des masses 
touffues de figuiers et de mûriers. 

A côté de ces jardins, et conmie pendant du 
fort, s'élève une grappe de maisons rôties par le 
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6 VOTACE 

soleil. Aa nord, quelque» rares hdJxtetioQs août 
disséminées sur le sol. Les nKwta^;iK6 qui emi- 
ronnent la vallée sont d'une effrayante stérilité, et 
les chameaux ne trouvent à brouter que des ar- 
hm épineux, qui leur ctHivrent la botiche de sang. 

La vallée, partout où elle estcultivée, est exhaus- 
sée au-dessus du tonrent, qui ooule à l'époque ^les 
pluies, et que l'on a, contenu par des digues de 
pierres. Les cultures eont pareilles en tout à oelies 
de Taïtfa. A l'est, on a creusé une saquie j ton eau 
est abondante, de bonne qualité, elle a setilement 
le défaut d'être un peu trop lourde. Le torrent 
coule de l'ouest vers l'est. Le puits public, où l'ai^ 
mée s'approvisionne , a son eau à trois pieds du sol, 
et malgré la consonuoition, qui est effiiayaute, il 
n'a pas baissé d'une ligne.' 

Les Bédomos de Liéh possèdent une assa grande 
quantité de dromadaires. Ils ne connaissent pas 
l'usage dn lia» et les guidait arec la lance. 
Queiques-ons de ces quadrupèdfS soitt noirs, chose 
assez rare en Arabie. 

Plusieurs ebeikhrs des environs se rendent sous 
la tente du padia, qui les accueille amc bonté, et 
leur bit nnrétirdes pelis^s ronges on verte*. Ceux 
qui ont reçu les premières saat tout fiers de ce 
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costaïae; les astres parussent mëcontens c<Hnine 
ces petits enfais qui ne sont pas satisfaits des joa- 
jonx qu'tHi lenr a donnés. Ils prennent bientôt 
congé du pacha ', et, rem<«tanl: aussitôt sur leurs 
dromadaires y ils se hâtent de régner leurs de- 
meures. Là ils s'assiéront par tore, les jambei 
croisées; ils rassemblenmt leurs femmes et leurs 
^BDs autour d'eux, leur racontenmt les main* 
dres détails de leur entrevue avec le padia, et sou- 
meUrout le cadeau qu'ils ont reçu à leur adnii?- 
ration. 

J'ai remarqué, à Liéh, plusieurs «sdaves noirs 
des deux sexes. 

Le veut du nord a soufflé pendant toute la jout^ 
née. Le thermomètre a manqué : 

AulerardanlàL „, I9° 

A BÎdi 30* 

An concher da soleil 34° 

28 juin 4834. Neuvième jour de mardie. 

Noussonmes ftartis de Liéh avaut le lever du 
solralj ^ nous aurons |uàs la direction àe l'est. Au 
tond de la vallée, nous passons sur îles champs de 
doura , et l'armée s'engage dans un étroit passif 

> Quoique le yert soit la couleur religieuae des mniiiliiiaiu, las B£- 
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8 VOYAGE 

formé par des blocs de granit accumulés. Ce défilé 
■ serait très-difficile à forcer s'il était Refendu conve- 
nablement. Nous avons mis une demi-heure pour 
en atteindre l'extrémité. 

En débouchant de cette gorge, on voit se dérou- 
ler devant soi une vaste plaine bornée à l'est et au 
sud par des montagnes, et au nord par l'horizon. 
Une ondulation de terrain la traverse dans sa lar- 
geur. Depuis Liéh, le pays produit des petites mimo- 
sas aux Qeurs jaunes et inodores. Nous atteignons 
l'extrémité de la plaine, et l'armée campe au ifti- 
Ueu de montagnes qui s'arrondissent pour se ter- 
miner en arc de cercle. Ma tente est dressée sur un 
cimetière, et ce soir, disent les Bédouins, je dois 
recevoir la visite des âmes des morts. 

Depuis Liéb, la route a été unie et facile; mais 
elle est entièrement dépourvue d'eau. Oiemin fai- 
sant, quelques Bédouins sont venus pour saluer 
Ahmed-Facha. Ils sont montés sur des dromadaires 
et portent une lance de douze pieds de long , dont 
le fer est orné d'une couronne de plumes d'au- 
truche*. Gesontdescbeikhrs; et cependant ils vont 
tous nu-pieds. 

1 Le» bnixi de cette loogaenr ne sont portées qae pu lesBédonios 
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EN ARÀBŒ. 9 

Vers le fond du fer-rà-cheval où nous avons placé 
notre camp, s'élève isolément une pyramide de 
roches décharnées. Au moment où nous arrivions, 
tous les Bédouins , attirés par le bruit des fifres et 
des tambours, l'ont gravie avec la rapidité et la lé- 
gèreté des chevreuils. Les blocs ont disparu der- 
rière leurs corps comme ces ilols du Nil que les 
crocodiles couvrent entièrement au moment de la 
plus forte chaleur. 

Un cheikbr va au-devant du pacha; c'est le mieux 
Têtu que j'aie encore vu. Le fourreau de sa djam- 
bie est fait d'or et d'argent ; une ample tunique 
violette lui donne l'air d'un évéque, et un léger 
manteau rouge abrite sa tète contre les rayons du 
soleil. 

Le camp a mis six heures pour se transporter 
de Liéh à cette station. Les chameaux des Bédouins 
ne portent pas de lourdes charges; heureusement 
l'armée en possède quelques-uns qui sont venus du 
Caire avec la caravane du pèlerinage. Ceux-là sont 
d'une force et d'une taille prodigieuses. Deux 
d'raitre eux suffisent pour porter sur un brancard 
une pièce de douze qu'ils seront obligés de trans- 

qai moDlenl i dromidaire on i cheTol. Celles des fantasiio* n'oot qne 
quatre oa cinq pieds de long. 
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porter winn à Iravers de» montagnes rodes &. es- 

nrpées. 

Le lien où nous campons se nomme Bràsel, et 
la tribu qui l'halnte est celle de Hetheba, que 
nous connaissons déjà. Ces Arabes cultivent lenrs 
drampscommeceax deLiéhet deTaîfia.Leurpays 
fournit de l'eau en abondance ; mais elle est fade et 
par coQSéqurat dësagréaUe an goût ' . J'ai remar- 
qué sur les bords d'un torrent des j<mcs^ des 
saules et qnelqnes artemisia. Le costume des Bé- 
douins de Bessel annonce l'aisance. Les Bédouines 
portent au cartilage du nez deux petites étoiles en 
argent, de la grandeur d'une pièce de cinquante 
centimes; au centre briDe une perie de différente 
couleur. Leur ceinture s'attache au moyen de 
deux i^-^ès ornées de ^Aaques en nacre. Les en- 
fansont la taille serrée <hns on 'tirant pagne de 
cuir. 

Bessel est iamenx dans l'Arabie à cause des 
év^emens dont il a été te tbéâtre dans ces dernkfs 
temps. Hnsienra combats y ont été livrés àdiveraes 
reiHÎsœ; mais le plus mêm(HitMe est celni où 
Mohammed-Ati battit les Oa^iabis commandés par 

*Omm oh pr«neBt^« Mveei^edle q^ToMpate Knsletahk 
det Vmtat nx généndement trës-boiuie. 
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EN ARABIE. 11 

le c^èbre fietnum-el-Medfaaïfé. On vut «Boere 
les restes d'un caa^ retrandté formé par ces see- 
taires, «t ks rumes d^ua fort que le, pacha 
d'Egypte avait lak oonstruire pour protéger sa 
faAile année «ontre celle des ennemis. 

1HEUI0MËIBE. 

Le matin SD* 

A midi. 30* 

Ad toleil coochaoL 3&* 

29 juin. Dixième jour de marche. 

Trois heures avant le lever du soleil, les hagages 
étaient sur le dos des chameaux ; l'armée se met en 
mouventent. Notre chemin suit les sinuosités d'une 
vallée, et nous n'avons que quelques faibles collines 
à gravir. La route est sillonnée d'une douzaine de 
sentiers hieu battus, qui prouvent qu'elle est fré- 
quentée par les Bédouins. Les chameaux les sui- 
vent sans fatigue, et nous arrivons, au bout de 
six heures, à Médallalé. 

Des puits nombreux fournissent abondamment 
de l'eau aux Bédouins; die est meilleure que celle 
de Bessel; cependant on ne peut pas dire qu^etle 
soit bonne. On remarque iduHears f/raapa de 
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13 VOYAGE 

maisons' sur le sommet des collines qui, parfois 
sont surmontées d'une tour ronde construite en 
. granit. En temps de guerre , elles servent de point 
d'observation , et les Bédouins s'y enferment avec 
leurs troupeaux^. Le terrain cultivé se trouve sur 
le lit de la vallée, au pied des montagnes, et il est 
exhamsé au-dessus du torrent qui, grâce à cette pré- 
caution, s'écoule paisiblement àrépoque des pluies. 
Quelques nébacs d'une hauteur peu ordinaire 
s'élèvent non loin des saquies. Le lit du toirent 
nourrit plusieurs asclépias aux feuilles grasses, rem- 
plies d'un suc laiteux, et les figuiers au feuillage 
compacte servent de refuge naturel au voyageur fa- 
tigué.Les Bédouins deMédallalé cultivenl de l'orge 
et du froment, qu'ils sèment dans les valides voi- 
sines, écartées du chemin le plus fréquenté. Uspos- 
sèdent aussi un grand nombre de chèvres, et on 
peut même dire qu'elles forment leur principale 
richesse. 



> EUea sont bAûei tanUt en pierre, tanlAt en briquw; mais le» échés 
OUI enlièremeDl disparu, ce qui prouve qiie les pluies «odI plus abon-. 
daates ici que dans le bas Hedjaz. 

^ Ces tonrs sont conatruitei en pierre, elles ont quinze pieds de haut 
sur six de diamètre. Le re2-de~cbausBée sert d'écurie, le premier étage 
reçoit la famille du Bédonio.et cet entemUe est surmonté d'nneterrasie 
d'où l'on décontre tous Ict' environs. . 
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EN ARABIE. 13 

L'oadi Médallalé est peu étendue, et du sommet 
d'une colline tant soit peu élevée on peut embras- 
ser d'un coup d'œil tout l'espace qu'elle comprend. 
Les montagnes, ici comme partout, présentent 
l'aspect le plus désolé. Aucune plante ne croit sur 
leurs flancs noirâtres calcinés par le soleil, et elles 
ne reçoivent un peu de vie que des maisons pitto- 
resques dont leurs cimes sont parfois couronnées. 
La population de Médallalé parait riche; mais 
elle est peu considérable aujourd'hui. En 1832, 
le choléra, qui a ravagé leHedjaz, a sévi contre 
cette oadi, et un cimetière, qui date de cette 
époque , en offre le triste témoignage. 

Le vent du nord a duré pendant toute la jour- 
née. Le soir, il a souillé avec violence et enve- 
loppé le camp de nuages de poussière'. 

THERHOHËTRB. 

Aa^eve^ du soleil...'. 10* 

A raidi 3f* 

Au coaeher du soieil is- 

> J'ai aporfui Médallalé un graad nombre de cigalei. EUea «ont plu* 
petiletque CGHea dcFraace, leurs ailes sont grïseï emchetéeidepeliU 
poinls noirs; te bniit qu'elles produisent e»t moins monotone que le cbant 
de celles d'Europe. 
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30 juin 4834. Onzième jour de marche. 

INous nous sommes mis en marche trois heures 
avant le jour. La vallée, un moment resserrée par 
les montagnes, reprend sa première largeur; quinze 
sentiers sont tracés sur le $ol,et les chameaux peu' 
TÈnt marcher sûr plusieurs rangs ; l'Oadi est entiè- 
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18 TOTAGE 

renient déserte, aucuns tribu ne l'habite, et cepen- 
dant le terrain pourrait être facilement cultivé; 
la fraîcheur des mimosas, avec leurs boutons d'or, 
promet une ample récompense à ceux qui voudront 
se fixer en ce lieu. 

De temps en temps les Bédouins errans viennent 
y dresser leurs tentes pour y faire paître leurs trou- 
peaux ; mais leur haine contre les Turcs et la 
crainte du pillage leur ont fait abandonner les pâ- 
turages : ils ne reviendront qu'après le passage 
de l'armée. 

Le lieu où nous allonâ camper se trouve éloigné 
de huit heures de chameau de Medallalé. Ici la 
vallée s'arrondit en forme de cercle, et tout l'horiîon 
est fermé par un réseau de montagnes. Un seul 
puils est bâti en cette station, on le nomme Bir-el- 
Bacha f Bip-el-Chérif ou Bir-el-Raja : ce puits est 
extrêmement ancien, et le nom qu'il porte aujour- 
d'hui lui a été donnné parce qu'il a été réparé, il 
y a plusieurs années, par Mohammed-Ali et Chérif- 
Eaja, qui combattaient ensemble caaUve les Ona- 
halus. Jadis ce lieu possédait trmte puits pareils à 
odui-ci ; mais ils o^ été ruinés et comblés par 
les sables. L'eau de Bir-el-Bacha est ineiUeare<pie 
c^e de Medallalé; «ependanC efle ne dissont fias 
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leasma, «à » jomt ]ns biopi lesulkMiiijiaxHnee 
sttFés«b(Hidaiite, et soa goàt s'imâine à amvre 
qu'on en puise davantage. 

Crtie stuion se manme t^ia; aw ebamelters 
sont précisément des environs, j'en appeUe «a 
doMnaloate, et je faù adiffsae Ioniques questions : 

.— Ta Izibu can^fHt-eUe loin de ce lieu ? lai 
dis-je. 

— ?foii« elle eatence Moment à qmlquet heures 
de distance vers le sud. 

— Sjaa e^-il toujours désert tnmiM mnnte- 
iiant? 

— Non, ily K quelques jmrs le paits était envi- 
ronné de cabanes appaftotiant aux pasteurs de la 
tiibu de Béni-Baret, qui s'étend trée^Ioin vêts le 
Bord. Ils viennent en grand iionda« ohaqQeannëe 
pour occtçer la vallée dont les pâturages Mat leur 
pY)prî^4 orais comme l'an qoi s'ëoMile n'a pas été 
favorisé par la [duie, foadi n'a reçu qoe la vinte de 
qodlques ÊHnilles sounises à l'aiûcHrité direâe dn 
cheilibr de la tribu. 

— Est-K« leur droit? 

— Oui, lorsque la sécheresM r^ne, le cheikhr 
et ses paréos otA seuls le droit de s'approcher du 
puits ou de la source qtû se trouve au neutre des 
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pâtiirages de la tribu^ las autres Bédouins se dissé- 
minent ailleurs, et ne se réunissent que dans une 
époque plus favorable. 

— Les Béni-Haret occupent-ils ce territoire de- 
puis long-temps? 

— Djaa était autrefois habité par les Béni-Hélal 
(fils légitimes), qui l'abandonnèrent pour accom- 
pagner Abou-Zet dans son expédition contre l'E- 
gypte; mais depuis lors nous n'avons plus entendu 
parler du sort de cette migration. » 

Â cette époque, Djaa et les environs étaient par- 
faitement cultivés, le terrain est devenu inculte 
après le départ des Béni-Hélal, et les pasteurs de 
Béni-Haret en ont pris possession. 

Aux environs du puits, je i-emarque deux énor- 
mes lauriers cerises d'une espèce particulière. Leur 
fruit , plus gros que celui d'Europe, est aplati vers 
la face supérieure; le goût de la feuille est d'une 
amertume très-intense, et celui des branches l'est 
encore davantage. La clematis erecta de Linnée 
se marie avec les mimosas. Le terrain est recou- 
vert, en certains endroits, d'une petite couche de 
' sable ; il est friable et inodore, sa couleur porterait 
à croire qu'il contient des sulfates d'ocre; mais son 
goût insipide prouve le contraire. 
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Les fourmis de ttjaa font des piqûres très-dou- 
loureuses; elles s'attaquent aussi aux arbres, et les 
<X>nTrent d'excroissaoces vertes qui deviennent 
blanches plus tard, et prennent la consistance d'un 
champignon. J'ai tu aussi plusieurs scorpions de 
quatre à six pouces de long ; leur piqûre est très- 
dangereuse^ et un chameau blessé au pied un mo- 
ment avant le coucher du soleil en est mort pen- 
dant la nuit. 

Je demandai à un Bédouin quel remède ils em- 
ployaient contre cet aptère, et voici sa réponse : 

« Quand un Arabe est piqué par un scorpion^ 
il se fait appliquer sur la partie blessée les entrailles 
fumantes d'un agneau. On isole par une compresse 
le membre malade, a6n que le venin ne s'intro- 
duise pas dans le corps avec la circulation du sang, 
et on y fait de nombreuses scaritications. Ce trai- 
tement réussit lorsqu'on est piqué aux bras ou aux 
jambes; maisailleumil est impuissant, et lemalade 
est condamné à mourir. » 

A une.demi-heure du puits -où nous avons établi 
notre camp, on en trouve trois autres semblables 
au premier. Le cheikhr des Béni-Haret, qui est un 
chérif, a dressé ses tentes tout autour. 11 est venu 
rendre visite au pacha, qui l'a forcé à livrer à l'armée 
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|ifa«îeiKS caïuiDes de maotia^ tfù art, étë payés 



Cbdii-Ët&Bdir ^«KeK de la clef de 1« miK» 
deDim, a i^nint le cmp aujourd'buL SocLisÉmr 
tù>n est de Caiie campa^ê avee nous. 

Le soleiL toDcfcB- à s«b dédia, â ne projette plus 
qn ^ faUes rsynoa ; les montagoe» da md-oDest 
soDt àéAatàétSf ce Irais, pics semblent fnmiev al- 
lant de tours lancées. Celles du sud-sml-est , m 
contraire soat ai mies et» Ueue^ ({n'oa ks {ven- 
drait ponr lai mmr. 

J^iréS'Ia prièFedu Magréb, les Bédouins, qui 
n'avaient mcore mange que k gonmie dérobée aux 
affbres du dieaHn ,. allumait on grand fen acrec 
dtt» broussaillies, ils jettâit. par-dessus des eoodies 
minées de pâ£e> et ^ après les avoir reeoaircrtss 
atrea les cendres, ib les retirent toutes fumantes et 
}at dérerent ai%e' aridité ; c'est lài ïena pain. :. ils 
k préparent tot^ours an moment du repas. 

1 " juillet 1 834. Douzième jour de marcbr. 

Quelques Bédouines nourdlemuit. maiiée& ayant 
trouvé loauvaÔB que le pacha, voidût les priver des 
plaisirs de Icns Iud» de mie^ ont suivi leivs époux, 
qui sont chameliers dans notre armée'. Elles poc- 
taoftune n^coukur debareretonepiiêe&detinla 
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Ueti^ ooverte depuis le nez jusc^u'aa (root, Umt 
•erE de voile. L'uss^ du borgo ^ des ville» mmtd^ 
mânes estinconnu itâ; il ja d^à avâioratka s^'- 
Nble. lim kôn, noas veiross la égare des fanma 
entièrement à découvert. Ces Bédouines, pourmet^ 
tre le temps à profit, s*aiBDsent diemin faimtt à 
filer la laine de chameau. 

Une montagne nnleet escarpée se présente de- 
vant nous ; la trace des sentiers a f»mplétenien.t 
di^Htra : l'aseenson est très-difficile pour les cfa>- 
meaux, sartoot pour ceux qui portent les pièces 
d'artillerie. Le s^il commence à s'anncHicer à l'ht^ 
rizon par qudqnes gerbes de feu, et les dévots nm- 
sulmaaoa font la [wière, la face tournée vers la sainte 
Kaaba. 

Les Bédouins cucour^^enl les chameaux de U 
voix ; de loin la montagne, couverte de ces patiens 
animauxavec leurs fardeaux blancs> rouges ou verts, 
semble s'animer et se mettre en mouvement gtice 
à l'effet de cette imnkense fourmilière. Farveitu an 
sommet de la montagne,, je v<hs devant moi m 
vaste basHn couronné de montagnes^ un brotdl- 
lard épais en couvre tonte la surface, et lui donw 
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respect d'un magnifique lac. Les nombreuses co- 
lonnes de chameaux qui cheminent sur la plaine 
ressemblent à une immense flottille dont les piro- 
gues auraient des tôtes de ces animaux pour pou- 
laine. 

Avant de parvenir à l'extrémité de ce bassin, on 
marche sur un terrain uni, sillonné de temps en 
temps par des ravins et des torrens peu profonds. 
Quelques gazelles, épouvantées par ce bruit inac- 
coutumé, s'échappent à toutes jambes; plusieurs 
Turcs pressent les flancs de leurs chevaux arabes et 
semettent à leur poursuite : les sabres au fourreau 
doré, les flots de leurs riches selles s'agitent dans 
leur course. On entend de toutes parts les explo- 
sions de cette arme redoutable qui surpasse en ra- 
pidité les quadrupèdes qui luttent, et plusieurs 
victimes sont immolées. 

Jem'amuse à cueillir de temps en temps quelques 
morceaux de gomme distillée par les mimosas, et 
mes mains se blessent quelquefois aux épines qui 
semblent vouloir les défendre contre la gourman- 
dise des pssans. Je déplore sincèrement le sort 
des pauvres fantassins courbés sous le poids du sac, 
du fusil et d'une giberne garnie de cartouches. Nous 
c'en sommes qu'au cinquième jour de marche depuis 
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TaïSa, et quelques-uns d'enlre eux n'ont déjà plus 
de chaussure. Les souliers que Mohammed-Ali 
donne à ses troupes sont en maroquin rouge etn'ont 
qu'une semellesans consistance; lesoOlciersseulsont 
pu s'en procurer à la mode Iranque, etlepachad'É- 
gypte aurait dû voir dans ce &it une indication. 

Les soldats qui doivent supporter des fatigues 
semblahtes à celles qu'eut à éprouver notre expé- 
dition d'Egypte sont, pour la plupart, des enfan* 
que Mohammed-Ali a eu !a barbarie d'enlever à 
leurs familles à un âge où ils auraient encore besoin 
des soins de leur mère. Il est temps de faire con- 
naître à l'Europe les misères et les douleurs de 
cette civilisation égyptienne, dont elle ne connait 
guère que le beau côté. Je m'acquitterai de cette 
tache toutes tes fois que l'occasion s'en présentera. 

L'armée assied son camp à coté de Bi^-el-Ghra- 
zalé'. Les domestiques dressent nos tentes ettour- 
. nent l'entrée vers le nord-ouest, parce que le vent 
soulHe de ce côté : c'est une précaution que les 
Arabes ne négligent jamais. La journée a été moins 
chaude que les précédentes. 

'Poitide la Gazelle, ou Bir-el-Ghazail, Fuîli des Gazelle». Cet aai 
mal eat trâB-Commun dani ce* parages. 
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Le shUit. 18* 

Anidi... M* 

Au solùl condiant. 24* 

Le puks de la Gsufle est bâti aa ntvesKi de la 
plaine. U est creosé d'ime manière grossière, à 
quinze pieds de profondeur dans le roc. L'eau en 
est excellente; mais elle n'eût pas suffi à l'année, si 
on n'avait pris la pi'écaution de remplir lesghirbes 
à la station précédente. La plaine nourrit une 
grande quantité de lièvres et de gazelles ; ce qui 
prouve que l'eau ne manque pas. Au reste, lors^ 
qu'un Bédouin se trouve dans un pays qui lui est 
peu faoïilier, il suit, lorsqu'il est pressé par la soif, 
les traces d'un de ces animaux, et il finit ordinai- 
rement par arriver à quelque source. 

2 juillet 1834. Treizième jour de marche. 

La vive rongeur des grands feux du camp lut- 
tait contre les pâles rayons de la lune. Les cha- 
meaux, à la marche uniforme et réglée comme un 
pendole, défilaient comme de grandes ombres; les 
hommes les suivaient ou les précédaient, s^on lenr 
devoir ou leur bon plaisir. 

Le soleil se lève bientôt derrière les montagnes : 
lune et feux, tout est éclipsé. La vallée de Biivel* 
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Gbrazaléae eontinue pcadmtdenx hf!iiics.ÂiTrrà 
à l'extrémit^ on moiUe une cnttne picrraïae^ et mi 
descend sur une plaine sablonneuse courerte d'ar- 
bres épinmx: atm tendres fenilles. Les Bé(iouins 
ont coutume àe porter avec eux hb» natte roB^ 
qa'il& mettent sons les braoclies. Us fr^ipent oï- 
soile les arlves avee an long bâtcoi^ et les femUes 
quitooaJicitt, recueillies avec soin, soDldistribnéo 
aux chameanx malades on délicats. 

Nous arriTons biattôt en fiiee d'im grand tor- 
rent dessédié qm occupe une partie d'une belle 
vaUëe couverte en toos sens d'arives vols et tonC' 
fus telsque je n'en ai encore jamais TU dans ce pays, 
et qui m'ont rappelé la belle végétation du.NiK 

Les Bédooins d'Oadi-Derra, c'est ainsi qne m 
nomme cette Tallée, n'ont que de rares rations 
avec Taîfl^ et la Mekke. Toujours confinés dans 
leors montagnes, ilsontnne {^pionomie ptassatt- 
vage qoe les autres Arabes voiàns des vUfes da 
Hedjaz. Ici, les toiles peintes de l'Inde on de ¥È- 
gypteont disparu entièrement. Les habits des hom- 
mes et d^ femmes ne |Hrésentent aucune variété, et 
ce swrt eux-mêmes qui les tissent : ces] étoffes 
sont toutes couleur de laine, c'est-à-dire d'un blanc 
sale et d'un noir plus ou {Qoms foncé; {^nsienrs 
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Bëdouins portent à peine quelques haillons autour 
de leurs reins ou sur leurs épaules; les enfans sont 
absolument nus. 

Les omemens des femmes consistent en un 
grand anneau suspendu au cartilage du nez, en un 
eoUier formé de petits coquillages de la mer Rouge, 
et en deux chaînettes de fer, adaptées à leur 
voile , qu'elles ont soin de tenir bien brillantes. 
En route, elles font aussi bien que les hom- 
mes les fonctions de chameliers , et parcourent 
à pied les plus grandes distances. Plusieurs Bé- 
douins, attirés sur notre passage par la curiosité, 
gravissent furtivement les montagnes pour exami- 
ner l'armée. On a peine à les distinguer des rochers, 
qui sont de la même couleur, et on ne les aperçoit 
que lorsqu'on est sur eux. La tribu qui fréquente 
ces parages est celle de Hetheba; c'est la même que 
nous avons rencontrée déjà sur notre route j mais 
les Bédouins de Derra ne sont pas aussi riches que 
leurs frères de Sel et de Bessel. Cette nombreuse 
tribu est divisée en trois classes : là où l'eau est 
abondante, elle se livre à l'agriculture; lorsqu'elle 
est rare, ses Bédouins sont pasteurs; et ceux qui 
habitent les lieux les plus arides n'élèvent absolu- 
ment que des chameaiuc. 
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Le torrent de Derr% est un des plus considé- 
rables que nous ayons rencontrés. Cette station ne 
possède point de puits , et on est obligé de faire de 
petites excavations sur le lit du sel' pour se pro- 
curer l'eau. Ce travail n'est rien pour un petit 
nombre de voyageurs; mais quand il faut désaltérer 
plusieurs milliers d'hommes, il ne laisse pas que 
d'éti-e très-fatigant pour ceux qui en sont chargés. 
C'est à peine si l'armée a pu se procurer l'eau in- 
dispensable à ses besoins. On sent la haute impor- 
tance qu'un guide doit avoir dans ces contrées; il 
suffirait d'une faute de sa part ou de sa mauvaise 
Tolouté pour nous faire périr tous jusqu'au der- 
nier. , 

Derra ne possède pas de population fixe; les pas- 
teurs l'habitent par momens. Nous sommes à une 
journée de distance d'Oadi-Zaaran, gouvernée par 
cbérif Mansour, allié sincère de Mohammed-Ali. Le 
lieu de sa résidence porte aussi le nom de Zaaran, 
Sa vallée possède de nombreux villages bien peu- 
plés et entourés de cultivalions et de jardins. 

Voici le nom des tribus qui habitent cette oadi : 

Béni-Omar", 

' Sam arabe (Tiu) torrent. 
3 Ffli d'Omar. 
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Bëni-iinsanS 

fiéM-Biehir, 

Hédouni, 

Srinî-^hoton. 

Tous les dinkhs de «s trifaos mcumaîsseat 
raatorité de chàif Mâ&sonr. 

L'on de Serra ett doHce , iade ^ niuséalxmde. 
If ^ent d'ooest a souffle ai^onrd'hiii , et, comme 
dans hs autres pays dn Hedjiz , il se lève van les 
dix heures et aug^iciite jusqu'au omdier an soleil, 
benre à laqudle il «case complètanent. Le tlier- 
moHiétre a mn-qué : 

Le matin. * 1 9' 

Amidi...... SI* 

Au coucher da MleiL 34* 

Le ciel a été constamment trës-por. La santé de 
la troupe est bonne, et quoique le seizième régi- 
ment soit à moitié composé d'enfans, il n'a pas 
plus de TÎngt-cÏQq malades. 

Un fespion vient d'arriTcr an camp ; îl est intro- 
duit aussitôt sous ta tente d'Âhmed-Facha. Jus- 

1 FiU d'Hassan. 
C'est ta iribn qui Dons a tranaportês de Djeddah i Taiffa. On sait 
qa'elle est démembréa et dispersée si 
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qi^ici nous ara» voyagé oa pays «mi, on du 
quiiosjieatre. Nous nous ap^rodioDS tons les jours 
du territoire occupé par les esmemis. Aprée l'an* 
dieoce, on expédie un dnnnaduievers la vallée de 
Biche' pour examiner l'état de l'Oadi et les dis- 
posititHis designs d' Assît. L'«spioD aaimtMioé ipie 
ks Bédouins ae préparaient à une sérieuse réus- 
t^ioe. Le psûbka panât acHKâeux. 

â juillet 1 834. Quatoncièrae jour de marche. 

Oa a loué à la tribu de Hetheba ^dques dia- 
aaeuix pour rem|^cer ceux qui ont succombé en 
diemin. Ces animaux, aussi ixkdépendans<qne leurs 
maîtres, ne veulent pas s'assujétir à mardier les 
UBBB la lile des autres, et ils cheminent en dés- 
ordre comme un troupeau de montoos. 

Abou-Djemel, le fou, que nous avrais déjà ren- 
contré à Bahara, a voulu uiivre notre expédili<m. 
Les Musulmans tirent nu hou augure de la présence 
de ce prétendu s^ot. Toutes les moutures de l'ar- 
mée sont à sa disposition ; et si ce matin il marche 
à pied, c'est bien parce que tel est son bon plaisir. 
Un marabout j qu'il a recueilli à la Mekke pendant 
le temps du pèleriaage, est devenu son campa^on. 

1 Bidn OQ Biche est le nom ifiiiie rîdie nltée dont les gens Si.am 
■e M«i emparé!. 
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La bannière verte , portée par Abou-Djemel , se dé- 
roule lentement sous la faible brise du matin, et 
son acolyte entonne d'une voix aigre un chant 
religieux que les musulmans écoutent avec recuûl- 
lement. 

La route, quoique bonne, est fatigante pour les 
soldats, à cause de sa longueur. J'ai en face de 
moi une montagne en forme de pyramide quadran- 
gulaire, suivie de trois ou quatre collines sem- 
blables à ces amas de pierres jetées sur le tombeau 
des saints musulmans. Mais ceux-ci, avec leurs 
blocs énormes, semblent l'cayrage de géans qui 
les auraient jetés lors de leur passage. Plus loin 
s'élève un véritable tumulus, et les gens de l'ar- 
mée s'empressent d'y déposer leur offrande. 

Nous entrons dans une vallée formée par de 
hautes montagnes plus massives et plus étendues que 
les premières. Arrivés au sommet de l'une d'elles, la 
vue des arbres que l'on découvre vous dédommage 
de vos fatigues. Je suis à cheval depuis dix heures, 
et je n'ai pas l'habitude de porter de l'eau avec 
moi. Une soifardente desséche ma bouche; mais je 
rencontre heureusement un officier français qui me 
fait boire dans une timbale d'argent cette précieuse 
boisson pour laquelle un marchand d'Asie donna 
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dans une pareille circonstance, toote sa fortune. 

Ce point de vue dont j'ai parlé consiste en une 
délicieuse vallée couverte d'arbres pareils à ceux 
de Derra. Ils ressemblent aux pins, et on en dis- 
tingue deux espèces que les Arabes nomment étel 
et arin. L'oreille est frappée d'un bruit causé par 
le souffle du vent qui se joue dans les masses de 
verdure, et que l'on serait tenté d'attribuer à la 
chute d'une cascade. Lorsque l'on est descendu au 
fond de l'oadi, on éprouve un sentiment délicieuxà 
voir couler sur le sable un petit ruisseau d'une eau 
excellente et limpide. Jem'y suis désaltéré avec joie. 

Chemin faisant, j'ai aperçu des rats à la fourrure 
grise et blanche sous le ventre, tachetée de petits 
points bruns sur le dos. Ils ont le corps plus al- 
longé que ceux d'Europe. Leur queue , longue de 
dix pouces , se termine par un petit panache. Ils 
sont extrêmement légers à la course, et il serait 
impossible à un homme de les atteindre. Les Bé- 
douins prétendent que cet animal habite dans des 
petits trous qu'il se construit sous terre. 

THEIIIIOII£TRE. 



A midi • 31* 

Au soleil couchant 3&* 
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3k \gvage: 

4 janvier 1834. Séjour, 

Le torrent aox bords duquel nous campons 
porte plusieura noms. Les Arabes l'appellent indif- 
féremment Sel-Tarabé, Sel-Trobé, ou Sel-Magdé- 
Feehlé; il coule du couchant vers le levant. Fendant 
la saison des pluies, son lit, qui maintenant est 
couvert de nos tentes , devient un beau et laj^ 
fleuve. Le côté nord de la vallée est peu deré et 
entièrement sablonneux. Celui du sud est haut de 
quinze pieds. La partie du lit qui est à sec présente 
l'aspect d'une rivière sans eau ; elle est parsemée de 
gros cailloux gris et bleus. 

Le courant coule sur un fond de sable. Ses 
bords sont couverts de trèfle d'eau et de plantin, 
dominés par des touffes, de joncs et de roseaux. La 
menthe sauvage s'élève en longues tiges ornées de 
fleurs d'âzur. Quand on se trouve plus bas, l'eau 
est imprégnée du goût de cette plante. 

Plusieurs personnes sont occupées à se désalr 
tèrer, et la manière dont elles s'y prennent peut 
faire distinguer le pays auqu^ dle$ appartiennent. 
Les Turcs et les Fellahs égyptiens boivent au 
beau milieu du courant. Les Arabes, au contraire, 
creusent des petits trous a cÔfé du ruisseau, et rem- 
plissent leurs, ghicbes^vec. des éeuelles. de bois. 
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— Pourquoi, demandai-jeà on Bédouin, tedés- 
aUère8-tu ainsi ? 

— Farce que dous., dit-il , nous arons l'expé- 
rience du désert. 

— Explique-toi ? 

— Eh bieu ! tu dois savoir que le courant ren- 
ferme des vers , et lorsqu'on les toît ils restent dans 
le corps, et y font les plus grands ravages. ' 

— Est-ce du pharaoun-tit que tu veux parler? 

— Précisément. 

. C'est l'opinion de tous les Arabes sur l'origine du 
dragonneau ; cependant, lorsque leurs animaux boi- 
vent, ils négligent la précaution dont je parle; ap- 
paremment, ils ont remarqué que ce ver ne les at- 
taquait pas. 

Le ruisseau i^nferme des petits poissons qui lut- 
tent pour remonter le courant. Notre cuisinier 
nous en sert un plat j j'ai -eU' pwne à en croire mes 
yeux lorsque je 'les aï vus "sur là sanie : si Ton en 
croit les Bédouins, ces poissons deviennent très- 
grands àTëpoqBe d«9 pluies. 

Il eût été difficile de choisir an lieu pPtK conve- 
nable pour y fefre séiourBcr les troupes : l'ame et 
le corps de tous l£& voyageurs s'en reraenliront vi- 
TemeDt.Les Turcs.fi>iit porta leurs lains au bord 
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du courant; ils y passent la nuit et la journée, 
écoutant 4vec avidité le murmure de l'eau qui les 
plonge dans une délicieuse rêverie. C'est un peu- 
ple arriéré, quelquefois même féroce, et cependant 
it' allie à ce caractère le goût prononcé des scènes 
les plus simples prises dans la nature. 

Hier le vent était à l'ouest, aujourd'hui il est 
passé au DOi'd-ouest, qui est beaucoup moins chaud. 
De l'avis des Bédouins qui habitent les environs de 
Sel-Tarabé et des Arabes instruits qui font partie 
de l'expédition, la température de ces parages est 
plus élevée parce que le terrain est plus bas et en- 
vironné de montagnes; cependant, grâce à la brise 
du nord-ouest, la chaleur a été très-supportable 
aujourd'hui. 



THEimOUËTRE. 



Au soleil couchant 36* 

5 juillet 1834. Quinzième jour de marche. 

Les tentes étaient suspendues aux fiancs des cha- 
ineaux qui remplissaient l'air de leurs criailleries 
sauvages; et cependant j'étais parfaitement en- 
dormi. Mon domestique vint m'éveiller, et lorsque 
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j'ouvre les yeux, j'aperçois k vallée, si verte la 
veille, remplie maintenant d'épais nuages de fu- 
mée, au milieu de laquelle s'agitaient d'immenses 
colonnes de flammes qui s'élevaient dans les airs. 
Les soldats, pour éclairer leur marche à travers 
les torreos, avaient incendié lesai-bresde l'Oadi; 
jaloux des torches qui précédaient les grands de 
l'armée, ils s'en étaient allumé de magnifiques, qui 
éclipsaient celles de leurs chefs. Je m'éloignai avec 
horreur de cette scène affreuse ; en me retournant, 
j'apercevais toujours le fatal incendie. 

— Xilomment, dis-je à un lieutenant-colonel, 
laissez-vous vos soldats hrûler cette belle oasis? 

— J'aurais autant de regret que vous si elle était 
vraiment menacée; mais ces arbres sont peu in- 
flammables, et l'incendie ne s'étendra pas bien 
loin. 

Celle réponse me consola. 

Je laisse à droite, sur un monticule, les restes 
de quelques vieilles maisons bédouines. Je m'en- 
gage dans une vallée où l'on trouve des hérissons 
pareils à ceux de nos pays, des cactus aux fleurs 
jaunes, quelques asclépias et un grand nombre de 
mimosas. Des pâtres à la tournure demi-sauvage 
errent au milieu de la terne végétation des mon- 
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tagnes, et les édios enToient jusqu'à mcn Xeon cris 
perçans. Des nids d'oiseaux de Forme spbérique se 
bidanoNit aux tn-anches du mossouak comme ces 
berceaux où les mères de certaines peuplades d'A- 
mériqoedéposent leurs enfaus quand ils sont morts. 
J'avais pris les derans, et je me trourtns avec 
quelques Bédouins natifs des environs de laMekke. 
Nous arrivons ensemble auprès de petites excava- 
tions récemment creusées; elles sont pleines d'eau 
et semblent indiquer le lieu de la station. 

— Amis, dis-je aux Bédouins, il me semble que 
nous ne devrions par aller plus loin ? 

— JeseraisdeTotreavis, merépondituncheikhr; 
mais j'aperçois des gens de Dossari devant nous; 
ih connaissent sans doute le lieu où l'armée doit 



Nous continuons notre marche. Au bout de deux 
heures, les personnes qui nous précédaient s'arrê- 
tent et font mine de vouloir nous attendre. 

— Voilà, dit un individu de la troupe, le Heu de 
la station. 

— Vous vous trompe?, répond un autre. Les Bé- 
douins ne désellent pas leurs chevaux ; ils ne pen- 
sent pas être au bout de leur course. 

Nous arrivons auprès d'eux. 
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— Soyez Jes bien ve3uis,,iiaiis dirent-ik. Co»- 

naissez-vous le pays ? 

— HoDo. Etr.vQOs? 
— fas^davanitage. 

— INaus^ommes égarés. 

Et dans quel pays, grand Dieu 1 Nous sommes 
sur l'immense Ut d'un torrent desséché comme le 
cratère d'un yolcan; impossible de trouver une 
goutte d'eau. Les environs présentent l'aspect de 
la désolation' la plus proronde; pas un arbre qui 
poisse nous abriter sous son feuillage; nous som- - 
mes grillés par le soleil. 

— Attendons un moment, dit l'un de nous, peut- 
être serons-nous rejoints par l'armée. 

Une heure se passe, et nous ne voyons rien ve- 
nir : la chaleur, la soif et l'inquiétude rendent no- 
tre position intolérable. 

— Enfin, dis-je, nous ne devons pas rester ici a 
attendre éternellement, retournons sur nos pas ; il 
nous sera facile de suivre les traces de nos chevaux. 
Si l'armée a campé au bord de l'eau que nous avons 
vue sur notre route, nous l'y joindrons, sinon nous 
rebrousserons chemin encore, et comme la CO" 
lonne de l'armé est très-étendue, grâce aux nom- 
breux chameaux qu'elle possède, nous trouverons 
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toujours quelques retardataires qui nous mèneront 

sur la bonne voie. 

Mon avis fut suivi, et au bout de deux heures 
nous apercevons les tentes du camp dressées au 
lieu où j'avais eu l'intention de m'arrêter d'abord. 

THEBMOHÉTRB. 

Le matiD 19* 

A midi 31* 

Aa soleil coachaDt.. . . .- 3S* 

Le vent d'ouest a soufflé pendant tout le jour. 
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6 JuiUet1834. Seizième jour de marche. 

lie torrent où nous avons campé se nomme Sel- 
FcTzé ' : il est très-coasidérable, et l'on peut juger 
de son importance par les grands arbres qui, à l'é- 

1 Set-Ferié le jetta dans Sel-Tarabé. Il coule dans la direction du 
levant. Au nord de FerzÉ, il eiiite un village nommÉ ^ida. 
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poque des pluies, ont été entraînés par les courans. 
Ici le Sel est parfaitement encaissé et occupe tout 
le fond de la vallée ; mais, à mesure que l'on avance 
vers le sud, les montagnes s'écartent et le lit du 
torrent prend une grande extension. 

Au lever du soleil, quinze dromadaires sont si- 
gnalés par les sentinelles : ce sont des ambassadeurs 
envoyés par les habitans de Bicha. Leur attitude 
est celle d'hommes timides et embarrassés. Ils sont 
introduits devant le pacha, qui les reçoit sous sa 
tente. Le plus âgé d'entre eux prend la parole. 

— Ahmed, reçois nos salutations et celles de 
notre tribu, 

— Je vous remercie ; mais quel est le but de 
votre visite? 

— Nous sommes venus vers toi pour savoir si 
nous devons te considérer comme notre ami ou notre 
ennemi. 

— Cela dépend entièrement de vous. 

— Tu sais que Bïcha fut soumise par Ali, prince 
d'Assir? nous avions juré auparavant obéissance à 
Mohammed-Ali '; mais nous n'avons pu résister à 

■ Bicha et l'Asair ont £t£, peodaat quelque Icmps, tribulairéi de Ho- 
hampied-Alj. 
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la force, et nous ne sommes pas coupables d'avoir 
violé nos sermens. 

— Je conçois votre position; le passé est par- 
donné, et j'oublierai toutes! vous voulez vous sou- 
mettre à mon autorité. 

— lies gens d'Assir ne sont qu'à deux journées 
de distance de Bicha : ils campent dans la formi- 
dable position d'Oadi-Ghaaran , et nous nous ex- 
poserions à leur ressentiment si nous nous rangions 
maintenant sous ton autorité. 

— Dans quelques jours mon armée occupera 
votre pays, et vous n'aurez rien à craindre de vos 
nouveaux maîtres. 

— Nous attendrons ton arrivée. 

— Mais rappelle-toi que vous serez alors h mon 
entière discrétion. 

L^armée se met en mardie, nous suivons le tor- 
rait pendant deux heures, et nous nous engageons 
dans les montagnes. Ce chemin est un des plus dif- 
ficiles que nous ayons parcourus ; enfin on arrive 
dans un lieu nommé Ouarakhr, et l'on s'y arrête à 
cause des fatigues des transports. Les chameaux 
des plaines ont eu beaucoup à souffrir; mais ceux 
qui sont nés dans les pays montagneux franchis- 
sent les passages les plus dangereux avec la lëgè- 
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reté des gazelles. Cette station et ses environs sont 
entièrement déserts : les Bédouins, ayant senti 
notre approdie, les ont abandonnés. 

Les Arabes dont les chameaux ont souffert cou- 
pent des petites branches tendres, les font rôtir sur 
la braise, et les leur donnent à manger. 

Le vent d'ouest-nord-ouest a soufflé aujourd'hui. 
Le thermomètre a marqué 

Le malin 17° 

A midi 28* 

An soleil conchant 25° 

On s'est procuré l'eau comme à Sel-Derra et à 
Sel-Ferzé. 

7 juillet 1 834. Dix-septlènie jour de marche. 

L'armée a pris la direction du sud-sud-est, et a 
cheminé pendant quelques instaus au fond d'une 
vallée , où j'ai remarqué un grand nombre de tour- 
terelles et de perdrix. De là, nous escaladons plu- 
sieurs montagnes aux passages presque imprati- 
cables, d'où les chameaux ne sortait qu'à grand' 
peine ; nous entrons dans une gorge obscure, pro* 
fonde, formée par d'énormes loohes accumula; 
la pente en est tré&4rapîde, jonchée de grosses pies- 
res, et lorsqu'on en est dehora il est difficile de cour 
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. ceToir oooimeDt on a pu franchir oe défilée Nous 
prmoiis alors lUie belle plaine couverte d'aii)res 
poudreux et rabougris, et vers sou estrémité on 
aperçoit la tente verte d'Émio-Bey, aidé-de-camp 
du pacha, qui vous indique le lieu choisi pour le 
campement. Elle est dressée sur les bords d'un tolè- 
rent qui renferme encore plusirairs petits bassins 
pleins d'une eau limpide et douce^ agitée par une 
inanité de petits poissons. 

Les bords de ce torrent sont couverts d'une 
verte pelouse^ et à gauche, en arrivant de Taïffa, 
on aperçoit sur le sommet d'un monticule un groupe 
de petites maisons en pierre qui tombent en ruines. 
Cette station se nomme Gara; elle est absolument 
déserte. Vers le soir, des salves de mousqueterie an<- 
noncent l'arrivée d'un détachement de b cavalerie 
turque et mogralùhe irrégulière, qui campe depuis 
long-temps prés du village de Akig où nous devons 
arriver demain. 

THERHOSËTKE. 

le malin 18* 

A, midi.. 30* 

Au soleil coacfaant. 36° 

8 juillet i 8341 Kx-hiutième jour de marche. 
Les belles tentes vertes du pacha ont disparu j les 
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longues lances des chërifs avaient été arrachées, et 
les cavaliers turcs caracolaient avec leurs chevaux 
frais et pleins d'ardeur au-devant du gros de l'ar- 
niée. Au moment où nous arrivons sur le sommet 
d'une montagne, une nouvelle troupe de cavalerie 
vient au-devant du pacha. Tous les soldats se for- 
ment en deux groupes, ils simulent des combats 
acharnés, se lancent le djerid avec fureur, et on ne 
se sépare qu'avec de nombreuses contusions de part 
et d'autre. 

Cependant les fantassins, tout en cheminant 
avec lenteur, ont pris les devans. Une plaine ver- 
doyante et un village entouré de plantations de 
dattiers se présentent à leurs yeux : leur ardeur se 
ranime à cette vue, et une heure après ils se repo- 
saient sous les tentes des fatigues de leur longue 
route. Cette station se nomme Akig : elle éuit at- 
tendue avec impatience. L'armée doit y séjourner 
plusieurs jours. 

THEKHOHËTRE. 

LemâUil '*° 

A midJ ' 33" 

Au coucher da soleil **' 

9 juillet. Séjour à Akig. 
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ROUTE DE TAIFFA A AJUG. 

TABLEAU des heuret employées par la troupes '. 

Première marche 5 

Deuxième 7 

Trobième 5 

QDatrième 7 

Cinquième 4 i/S 

Sixième 5 1/2 

Sepliëroe 9 3/4 

Huitième. 9 i/l 

Neuvième. ^ . . . . 6 

Dixième î i/î 

Onzième. 5 

Total 71 3/4 

Nous devons camper îri pendant quelques jours, 
pourattendre le septième régiment.que nousavons 
laisséà Taïffa avec le grand chërif Mohammed-Ibn- 
Aoun. Le lieu de réunion avait d'abord éré fixé à 
Bicha ; mais comme l'ennemi est peu éloigné de 
cette Tallée, on a résolu de s'arrêter a Akig, afin 
de ne pas se trouver en sa présence avec un seul 
régiment. D'ailleurs plusieurs chameliers du bas 
Hedjaz ne se sont pas engagés à dépasser cette li- 

1 Ce tableau ne peut wnir en rieo pour l'éïalualion dos distances i 
il donne Bculement la mesure du temps qu'il Tandrait à une eipédilion 
pour parcourir cet espace. 
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mite, et quelques jours de halte étaient nécessaires 
pour conclure un' nouveau traité avec les Bé- 
douins des environs. 

Chérif-Mansour, cheikhr d'Oadi-Zïaran, a fait 
préparer des vivres pour l'année, et doit venir nous 
joindre avec un renfort de deux mille hommes. 

Le seizième riment a supporté les fatigues de 
la route avec courage, et n'a jamais fourni plus de 
vii^t-cinq malades à l'hôpital. Les officiers turcs 
ont en général peu d'égards pour leurs soldats, et ils 
n'envoient aux médecins que des hommes à demi- 
morts. Il est juste de dire cependant que si on ad- 
mettait dans les hôpitaux de Mohammed-ÂH pour 
de légers prétextes, la paresse et la mauvaise vo- 
lonté des fellahs ne tarderaient pas à les encom- 
brer. 

A Djaa, j'étais sous la tente du médecin en chef, 
lorsqu'un soldat malade se présenta devant la 
porte: 

— Grâce ! mon maître, s'écria-t-il en s'adressant 
àM. Ghedufau. 

— Qu'est-ce donc, mon ami? explique-toi, lui 
dit mon compatriote. 

— Je sens une douleur violente à la jambe, et je 
ne puis plus marcher. 
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— Ne t'e»-tu pas adressé à ton capitainepour hii 
demander un billet d'hôpital? 

— Je l'aiiût; mais on n'a pas eu égard à ma 
réelamaiion. 

— Voyons le membre malade. 

Le médecin examina la jambe : elle était extrê- 
mement gonflée. 

— Vous voyez, me dit-il, ce point nolTâtre ? 

— Oui. 

— Eh bien ! au-dessous il y a un dragcmneau. 
Au m£me instant il donne un coup de scalpel 

sur la tumeur, et en retire un ver long de deux 
pieds. 

— Voyez, me dit le médecin, la n^ligence des 
Turcs; encore une étape de jhis, et il aurait fallu 
faire l'amputat^n de la jambe à ce pauvre diable; 
il en serait pmt-être mort. 

Pendant cette longue marche, les soldats n'ont 
reçu qu'une seule fois des rations de viande. Leur 
nourriture ordinaire a consisté en mauvais biscuit 
d'Egypte et en un plat de lentilles mêlées avec du 
riz. En qualité de Musulmans, ils ne boivent que 
de l'eau. Les chameliers, en partant de Taïffa, n'ont 
reçu que vingt hectolitres de fèves pour six cent 
cinquante chameaux, te parmi ce nombre on comp- 
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tait ceux du Caire, qui transportent les canons à 
travers les montagnes , et sans lesquels il faudrait 
abandonner les affûts et les caissons. Eh bien ! 
croirait-on que malgré cette utilité incontestable 
on a commis l'énorme bêtise de leur enlever le tiers 
de la ration. 

Le grand chérif voit avec peine rétablissement 
de Mohammed-Ali dans le Hedjaz, et il agit de 
manière à faire manquer le succès de l'expédition. 
Un jour le pacha étant allé lui rendre visite à 
TaïtTa, entra familièrement dans son divan sans se 
faire annoncer; le chérif tenait à la main une lettre 
qui paraissait absorber son attention, et il la cacha 
brusquement sous un coussin dès qu'il aperçut le 
' général: celui-ci, qui avait reconnu sur la missive 
récriture bédouine , fit semblant de ne se douter 
de rien ; mais, tout en badinant avec l'Arabe, il 
parvint à se saisir de la lettre, et en prit connais- 
sance dès qu'il fut seul. 

C'était un pli sans khratem'; mais il était 
adressé aux Bédouins de l'Assir, et on leur disait : 
« Mes amis, ne vous laissez pas décourager par les 
préparatifs menaçans que l'on fait contre votre 

' Cachet que lei Arabes et Isa Turci portent sur leurs bagues. 
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pays, plus l'expédition sera nombreuse, et moins 
elle sera redoutable'. Je ne puis pas a^r ouverte- 
ment pour TOUS ; mais comptez sur ma coopéra- 
tion active , quoique peu apparente. » 

Une pareille lettre eût dû suCBre pour amener 
une enquête contre celui qui l'avait écrite; mais 
Âhmed-Pacba est un homme religieux, timide, et 
il ne croit pas au mal qu'on peut lui faire. Il n'a 
pas pris de détermination rigoureuse contre le 
descendant du prophète; mais il se méGe et se 
tient sur ses gardes. 

H y a six mois que l'expédition mandée par Mo- 
hammed'Ali débarqua dans le Hedjaz ; pendant ces 
six mois les troupes ont vécu aux dépens des maga- 
sins de l'armée, et l'on a consommé la plus grande 
partie des vivres destinés pour la campagne. Les 
chameaux nécessaires au transport du matériel se 
sont fait attendre pendant plusieurs mois : alors est 
venue l'époque du pèlerinage, et le grand chérif, 
abusant de la dévotion d'Abmed-Pacha, l'a fait 
consentir à retarder le départ des troupes jusqu'à 
ce que les cérémonies augustes de l'arafat eussent 
fait un saint de chaque soldat. On sait qu'im Mu- 

' Par allusion i l'eau et aux vivres. 
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sulman exalté ne manque pas de bonnes raisons, 
avec une pareille tactique. 

Enfin, après tous <xs retards, l'armée est arrivée 
jusqu a TaïOa^etau lieu de partir sur-le-chainp, elle 
a séjourné près d'un mois sous les murs de cette 
ville, en continuant toujours à consommer ses 
vivres. Cependant, fatigué de toutes ces fourberies, 
le pacha s'est transporté chez le grand chérif, et lui 
a demandé s'il voulait en finir : 

— Dès que nous aurons les chameaux nécessaii-es, 
nous partirons, lui dit l'Arabe. 

— Voilà six mois que tu les cherches, finiras-tu 
par lestrouvM-? 

— S) tu veux , nous pouvons nous mettre en 
marche avec ceux que nous avons. 

— Mais ce nombre est l»en loin de suffire à nos 
besoins. 

— Feu importe; nous transporterons les troupes 
à Akig ou à Bicha, bataillon par bataillon, et les 
chameliers reviendront chaque fois à Taïffa pour 
prendre ceux qui seront restés, 

— Tu sens que ce plan ne peut pas être ac- 
cepté ; il nous faudrait plus de ûx mois pour nons 
rendre à Bicha, etcomme on ne peut pas trouver 
des vivres dans ces pays, mes soldats n'auraient 
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donc pour nourriture que les pierres des monta- 
gne et le sable du désert. 

— Si tu le [HTéféres, prends les chameaux que 
nous possédons , transporte-toi jusqu'à Bicba avec 
la moitiéde l'armée, et moi-même j'irai te rejoindre 
au plus tôt avec le septième régiment. 

— J'y consens; mais si tu ne te rends pas au 
jour indiqué, je pars seul avecle seizième r^i- 
ment, et je te rends responsable de tou» les évé- 
nemens malheureux qui pourraient survenir. 

10 juillet 1834. Séjour à Akig. 

Aujourd'hui le pacha a expédié un dromadaire à 
Abou-Arich ; il ordonne à Chérif-Ali de prendre 
avec lui ses Bédouins, le troisième régiment de li- 
gne^ une partie de la garnison de Gonfouda, et de 
se porter contre l'Âssir par le Tehama * , au momont 
où lui-même, avec ses troupes, l'attaquera par le 
côté opposé. Cette diversion pourrait être favorable 
à l'armée. 

Dix des cbeikhrs inférieur de Bicha viennent 
d'arriver au camp pour faire leur soumission ; ils 
attendent l'heure du divan pour se pré^nter au 
pacha. La tactique des Arabes de Bicha est facile 

' Kutù buie «t tabluBMoae qui longe lei cûta* de la mer Bouge. 
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à concevoir : les grands cheikhrs jurent serment de 
fidélité à l'Assir, et d'un autre côté, ils mandent 
des envoyés vers le général pour iaire acte d'obéis- 
sance, en sorte qu'ils s'imaginent n'avoir rien à 
craindre, qudies qve soient les chances de la guerre. 
Si on les en croit, les ennemis construisent des 
forts sur les hauteurs, afin de défendre les passages 
difficiles et les lieux pourvus d'eau. Le pacha a 
accepté la soumission des envoyés, et leur a donné 
un sauf-conduit pour les garantir de tout danger. 

Le camp de cavalerie irrégulière que nous avons 
trouvé à Akig se compose de quatre cents Turcs 
et de six cents Mograbins des environs du Caire ou 
des côtes barbaresques. 

11 juillet 1834. Séjour à Akig. 

Les Bédouins, qui s'étaient engagés à transpor- 
ter le matériel de l'armée à Akig, avaient promis 
leur concours jusqu'à Bicha , sur la demande du 
pacha. Ce matin, ils se sont écartés du camp sous 
prétexte de conduire leurs chameaux au j^tu- 
rage; mais, dés qu'ils ont été hors de vue, ils se 
sont esquivés précipitamment , et ont pris le che- 
min de leurs tribus. Plusieurs d'entre eux n'ont 
pas fait assez diligence : on les a arrêtés et con- 
signés au corps-de-garde. Huit cents environ se 
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sont enfuis , et il n'a pas été possible de les retrou- 
ver. Voilà un échantillon de la bonne foi des Bé- 
douins : on pourrait, sans leur faire tort, la 
comparer à celle des Carthaginois. 

Les ambassadeurs de Bicha sOnt encore dans le 
camp ; ils peuvent l'examiner à leur aise. Le pacha 
veut frapper leur imagination , et ce soir on doit 
lancer devant eux plusieurs bombes et des fusées a 
la Congrève. 

Je reviens de la batterie ; les projectiles ont été 
dirigés contre une montagne éloignée , et le but a 
été dépassé. Rien ne pourrait dépeindre la stupéfac- 
tion et rétonnement des Arabes. Ils étaient muets 
de surprise et d'effroi, et quand ils ouvraient la 
bouche, c'était uniquement pour prononcer la foi> 
mule que les Musulmans répètent dans le danger. 
« Eus b' illah men e' cheitan el raghim. » Dieu 
nous préserve du démon.... 

Un officier anglais nommé Atkins est chargé du 
tir des (usées à la Congrève. Un de ces projectiles, 
qui s'était détérioré en voyage , a éclaté et l'a blessé 
à la cuisse. Il a eu le courage de supporter la douleur 
sans se plaindre, et les députés de Bicha ne s'en 
sont pas aperçus. 

Au retour des envoyés, Ahmed-Pacha donne 
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ordre au seizième régiment de se mettre sous les 
armes en grande tenue. I^es deux expéditions, pré- 
cédemment dirigées contre l'Assir, étai^it compo- 
sées de six bataillons , et les Arabes ne les redou- 
taient pas beaucoup. Espérant en faire accroire 
aux cheikhrs de Bicba , le général a divisé le sei- 
zième en cinq bataillons et les a fait défiler sur 
deux rangs; ils occupaient un espace très-consi- 
dérable. 

Le septième r^iment, qui doit arriver ici sous 
peu de jours, n'est pas au complet; mais on en- 
verra à sa rencontre uo bataillon de celui qui campe 
à Âkig, et il se présentera devant le camp dans le 
même ordre que je viens de décrire , en sorte que 
notre corps d'armée sera censé avoir dix bataillons. 
Les Bédouins sont j^us rusés que les renards ; se- 
ront~ils la dupe dçs Turcs? 

Parmi les envoyés de Bicba on compte plusieurs 
fils de cheikhrs. Quelques-uns d'entre eux sont 
extrêmement jeunes, et il y en a un surtout qui n'a 
guère {Jus de douze ans. Ils se rendent tous chez 
le général avec une petite lance à la main. Là ils 
s'accroupissent sur leurs jarrets comme s'ils vou- 
laient s'asseoir, et quand ils s'adreaseut au padia» 
ils lui donnait tout simfdonent le B(»a d'Ahmed , 
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comme s'ils parlaient à tin de leurs comptgnons. 
Le général connaît les mœurs des Bédouins, et de 
plus, il les aime. Il est le premier à rire de cette fa- 
miliarité; mais les gens de sa «lite en paraissent 
for^ mécontens. 

Quelques-uns de ces envoyés marchent nu-pieds, 
d'autres portent leurs souliers à la main, de peur 
de les user. Je vois arriver en ce moment un de 
leurs compatriotes; il a tout au plus dix ans. Il se 
jffésente devant le pacha comme mandé par son 
père; il parle avec un sang-froid étonnant et un 
aplomb imperturbable. — Je suis, dit-il, le fds d'un 
des grands cheikhre de Bicha. Bans les circon- 
stances difficiles où nous sommes, mon père ne 
peut pas abandonner sa tribu, et il m'a mandé 
auprès de toi pour l'offrir son amitié. 

— Je m'étonne qu'à cause de ces mêmes cir- 
constances difficiles, on se soit privé de ton appui. 

— Mon bras ne saurait être encore d'un grand 
poids dansune bataille; mais, dansune-n^ociation, 
mon esprit peut être d'nn grand secours. 

— Eh bien ! qu'as-tn à m'a&noncer? 

Au même instant, le petit cheikbr tire de sa 
ceinture une lettre décachetée, et, sans se déran- 
ger, il la jette arec dédain sur le divan, cmnme le 
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pratiquent les pacbas eux-mêmes avec leurs secré- 
taires de l'ordre le plus inférieur. Le général prend 
connaissance de la missive. 

— Ton) père m'annonce qu'il reconnaît mon 
autorité; mais il ne pose aucune condition. 

— Quelles sont les tiennes? dit l'enfant. 

— Je venx que ta tribu fournisse à mon armée 
la viande et la farine nécessaires à son entretien, 
lorsqu'elle passera par Bicha. Elle nous donnera 
des dattes pour les chevaux et les chameaux, et, 
à ce pris , nous serons bons amis. 

— Je t'accorde ta demande ; ma position ne me 
permet pas d'agir autrement. 

Depuis le lever du soleil le ciel a été voilé par des 
nuages. Vers Tasser, nous avons eu à supporter un 
véritable ouragan mêlé de quelques gouttes de 
pluie. Le thermomètre, qui était à 27°, est subi- 
tement descendu à 24. Selon l'habitude, les ra- 
fales ont abattu toutes les tentes du camp. 

12 juillet 1834. Séjour à Akig. 

Le site d'Akig se compose d'une plaine culti- 
vée, dominée par quelques bosquets de palmiers 
et entourée de montagnes stériles qui tournent du 
nord au nord-ouest. Une seconde chaîne de mon- 
tagnes se dirige du nord-nord-est au sud-sud- 
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ouest, et sur un de ses monticules se trouve bâti 
le misérable village d'Âkig. 

Le camp du Nezam est adosse à ces collines , et 
les sommets sont occupés par des postes avancés. 
Celui de la caivaterie turque est situé au milieu 
d'un cercle formé par le pied des montagnes de la 
grande chaîne, et les Mograbins ont dressé leurs 
tentes au bas du village , auprès d'un groupe 
de palmiers. Les Bédouins qui arrivent pour faire 
partie de l'expédition se campent où bon leur 
semble. 

Un ruisseau, qui vient de l'ouest, passe,entre 
le camp des Turcs et celui des Mograbins, poursuit 
soncoursdevantcelui du seizième régiment, etcon- 
linue vers l'est au milieu des montagnes. Son eau 
est limpide, excellente; mais on prétend qu'elle 
donne les fièvres, parce qu'elle traverse plus haut 
des lieux malsains et marécageux. Ce ruisseau 
coule sur un fond d'ai^ile ,- il produit plusieurs 
plantes aquatiques, et surtout des toutfes de joncs. 
En le remontant, on découvre une^contrée fertile», 
couverte de villages et de palmiers. 

Le triste village d'Akig se compose d'environ 
trente maisons bâties moitié en pierre , moitié en 
briques. Elles ont la forme d'un cube de six pieds 
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de côté , et quelques-unes n'ont pas de toit , quoi- 
qu'elles soient habitées. Les gens du pays se sont 
enfuis à notre approche : il n'est resté pour nous 
recevoir que des malades et des esclaves nègres des 
deux sexes qui veillent aux propriétés de leurs 
maîtres. Ils paraissent en proie à une misère pro- 
fonde, et. n'ont que des haillons d^ùtanspour 
vélemens. Les petits enfans sont tout nus : les 
plus grands portent des pagnes en cuir pareils à 
ceux du Soudan. 

Je demande à un nègre si tous les gens de sa race 
qui ^uplent Akig sont esclaves ? 

— Non, me dit-il; vous voyez devant tous 
quelques Tacrouris libres. Après le pèlerinage de la 
Mekke , notre destinée nous a poussés jusqu'ici. 

— On m'a dit que vous vendiez vos propres en- 
ùns : est-ce une vérité ou une calomnie ? 

— C'est une vérité. 

— Voidez-vous me vendre ce garçon ? 

— Mon, celui-là m'aide maintenant'à travailler, 
je ne puis pas m'en défaire; mais si vous voidez 
celui-ci, qui est plus jeime, je vous le donne pour 
un talari . 

Au même instant, je me vois entouré d'une 
troupe de négrillons qui me crient aux oreilles : 
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Veux-tu celui-là, donne cinq talaris;_Teuï-tu 
celui-ci , donne trois talarîs. Quelques-uns ne se 
trouvant pas estimés assez haut, se querellent et 
fmissent par se battre. Leurs mères sont là, et 
cette scène ne paraît pas faire sur elles la moindre 
impression ! 
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1 3 juillet 1 834. Séjour à Akig. 

L'intérieur des maisons d'Akig a pour tout ameu- 
blement une natte qui sert de divan et de li t à toute 
k famille. Les femmes fabriquent des couvertures 
nuancées avec les couleurs naturelles de la laine. 
L'art de la teinturerie leur est tout-à-fait inconnu. 

Tout près du TÎUage, on voit une construction 
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carrée; elle a l'appareace d'ua fort ruiné par le 
temps. Vers le nord-ouest, une tour massive située 
sur la cime d'une des montagnes les plus élevées, se 
détache vigoureusement sur un fond d'azur. Ces 
ouvrages ne pourraient avoir de l'importance 
que dans une guerre de Bédouins : quelques bou- 
lets suffiraient pour les démolir. 

Aujourd'hui de nouveaux ambassadeurs sont ar- 
rivés de Bicha. Leurs tribus sont les plus voisines 
des provinces d'Âssir, et leur apparition annonce 
la retraite des troupes ennemies. 

— Que se passe-t-il chez vous ? leur a demandé 
le pacha. 

— Quelques jours avant notre départ, ont-ils 
répondu. Ait ' a envoyé des commissaires dans no- 
tre pays pour ordonner à nos Bédouins de prendre 
les armes et d'aller rejoindre son camp. 

— Avez-tous obéi? 

— Non ; et voici quelle a été notre réponse : 
Vous nous ordonnez d'abandonner nos foyers et 
de laisser nos femmes et nos enfans à la merci des 
rouges' qui s'approchent; votre demande n'est pas 

1 On tait qa'Aïl cat te nouveau cheîklir d'Aaiir. 
3 C'est le nom dcané par tes Arabes aux Iroopea organitie» à l'euro- 
péeaDe, k eauie de leur* unirormea rouget. 
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raisonnable. Attendez ici l'ennemi de pied ferme, et 
nous ferons cause commune avec tous ; ou bien 
retîrez>Tous ; mais ne nous forcez pas à quitter nos 
villages au moment d'une invasion. AU n'a rien eu 
à répondre à un s^nblable argument, et, sur notre 
invitation, il a consenti à nous laisser tranquilles. 

— Les gens d'Assir qui tenaient garnison chez 
vous y sont-ils encore ? 

— Non. Le gouverneur qui avait été nommé par 
Ali , voyant la défection de tous les cheikhrs, a pris le 
cheminde son pays, et a emmené avec lui ses troupes 
etsesemployés.En partant, il nousamaudits,et Dieu 
nous préserve de tomber encore entre ses mains! 

Tous les cheikhrs qui viennent visiter le padia 
lui font présent de chevaux : ces pauvres animaux 
sont si maigres, qu'un Européen ne voudrait les 
acheter à aucun prix ; cependant, les Arabes et les 
Turcs, qui sont connaisseurs, prétendent qu'ils ap- 
partiennent aux meilleures races. 

— Pourquoi, demandai-je à un Bédouin, osez- 
vous présenter au pacha des animaux d'une aussi 
triste mine ? 

— Attends, me dit-il, qu'ils aient mangé l'orbe 
et le bercim pendant quelques mois , et tu verras 
alors ce qu'ils seront devenus. 
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— Mais d'où vient qu'ils sont aujourd'hui dans 
UD si triste état? 

— Les Arabes ont la coutume de nëgliger entiè- 
rement les chevaux; mais ils portent tous leurs 
soins sur les jumens, et ils ont pour elles un pro- 
fond attachement. 

— Cependant les produits tiennent du père et 
de la mère; il me semble qu'ils devraient soigner 
Clément l'un et l'autre. 

— On fait venir toutes les années d'excellens che- 
vaux du Nedj pour étalons, et, accouplés avec les 
jumens du pays. Us produisent d'excellens sujets. 

L'Assir possède aujomtl'hui les plus beaux che- 
vaux de l'Arabie, car Ali, dans toutes ses expédi- ' 
' tions, avait l'habitude de prendre ce qu'il trouvait 
de plus remarquable. A sa mort, il a laissé en hé- 
ritage à ses fils trois cents jumens d'un prix inesti- 
mable. 

— A quoi reconnaissez-vous un cheval de bonne 
' race? dis-je à mon Arabe. 

— Tous les chevaux nobles ont sur le derrière 
des hanches trois marques de feu de la grandeur 
d'une pièce de vingt paras. 

— Mais il serait trè»-facile de donner ce agne 
à un animal roturier. 
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— Les Turcs ne se gâoent pas pour le faire, 
mais les Bédouins jamais. 

Lorsqu'un Arabe consent à vendre une jument 
qui est pleine, le poulain appartient toujours à 
l'ancien propriétaire, lors même que les deux par- 
tîes intéressées auraient ignoré cette circonstance 
au moment où ils oot contracté. 

Les poulains mâles prennent toujours le nom 
de leur père, et les femelles celui de leur mère. 
Lorsqu'une jument met bas , les Arabes écrivent 
sur une feuille de papier ou de parchemin le nom 
du père et de la mère, celui du poulain et de sa 
race, avec les' qualités qui la distinguent. Ils en- 
veloppent l'écrit dans une bourse de cuir ou dans 
une boite d'argent, et le suspendent au cou de 
l'animal , en forme de hedjab ou d'amulette. 

Au momeiUoù je trace ces lignés, on annonce 
l'arrivée du second corps d'année. Mohammed- 
ibn-Âoun est, dit-on entouré d'une suite nom- 
breuse et brillante. Les chérifs de notre camp font 
seller leurs chevaux, et se reodent vers lui à toute 
Inride : la plaine ne présente bientôt qu'un asr 
sembl^ confus dé turbans et de caftans aux coït- 
leurs vives et tranchantes, tandis qu'au loin une 
longue coloone de poussière , à travers laquelle on 
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croit apercevoir de temps en temps des uniformes 

rouges, semble anooncer la présence du nezam. 

Au bout d'une demi-heure, les chérifs revien- 
nentdésappointés;aulieudeMohammed-ibn-Âoun, 
ils ont reconnu Mohammet-Bey , cheF d'un corps 
de cavalerie de deux cents hommes , qui ne savait 
comment expliquer l'honneur qu'il recevait de la 
part des descendans du prophète. Ce bey était 
précédé de trois bannières blanches bordées d'une 
bande verte avec un croissant à chaque coin , et 
c'est de là qu'est venue la méprise. Les canonniers, 
qui étaient à leur poste pour célébrer l'arrivée du 
prince des fidèles , viennent de rentrer sous leurs 
tentes. 

Le grand chérif arrive au camp incognito ; il est 
neuf heures du soir. Une suite peu. nombreuse 
l'accompagne ; il a pris les devans et a laissé le se- 
cond corps d'armée, qui campe aujourd'hui à Gara, 
où il doit faire séjour. 

1 4 juillet 1 834. Séjour à Akig. 
Au point du jour, vingt-im coups de canon nous 
ont annoncé ofBciellement la présence du grand 
chérif. Bientôt après, des déchaînes de mousque- 
terie et des chants sauvages indiquent Tarrivée des 
Bédouins auxiliaires deChérif-Mansour. Cette pre- 
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miére division se compose seulement de six cent 
cinquante hommes. Parmi ce nombre, quatre cent 
cinquante sont arrafe de fusils, et deux cent ne por- 
tent qu'une lance de trois et quatre pieds de long. 

Avertis par leurs cris, je suis monté sur une 
colline voisine de ma tente , et je les ai aperçus à 
quelques minutes de dislance. Us étaient formés en 
une seule colonne de dix hommes de front. Les 
chameaux qui portent les bagages étaient restés 
sur les derrières. Deux Bédouins, revêtus d'une 
pelisse rouge , portaient chacun une bannière blan^ 
che : des .cheikhrs d'un rang secondaire étaient 
rangés tout autour ; ceux d'une plus grande im- 
portance, montés sur de belles jumens, caraco- 
laient au-devant de la ligne avec leurs longues 
lances ornées d'un bouquet de plumes d'autruche. 
Quelques Bédouins sortent des rangs en sautant ; 
ils brandissent leurs fusils, et, après les avoir dé- 
chaînés , ils reviennent à leur poste de la même 
manière qu'ils en étaient sortis. 

La troupe s'avance toujours en chantant et dan- 
sant régulièrement et en mesure. Le pacha et le 
grand chérif , entourés de leur maison , attendent 
son arrivée. La colonne, toujours dans le même 
ordre , a fait trois ou quatre fois, le tour de la tente 
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où ces deux chefs sont placés : elle s'est ensuite 
formée en rond, tirant force coups de fusils, et criant 
à haute voix et ea ioesure : « Salut à Âhmed-Facha ! 
salut au grand cbérif Mohammed-iba-Aonn ! gloire 
aux rouges , prospérité aux Arabes. » 

lies cheikbrs se présentent devant le général; co-. 
lui-ci s'adressant au plus âgé : 

— D'où vient, lui a-t-il dit, que je vois devant 
moi si peu de monde ? 

— Nous sommes en tout six cent dnquante; 
c'est le nombre d'hommes qui nous a été demandé 
par Cbérif-Mansour, notre cheikhr. 

Lorsque les Bédouins veulent faire une levée de 
troupes , te conseil des grands détermine le contiii- 
gent que doit fournir chaque chef de village ou de 
tribu. Celui qui fait partie de la levée, est armé, 
équipé et nourri aux dépens de ceux qui restent dans 
leiu% foyers ^ et leur famille a droit à la protection 
' de ces derniers. Si le Bédouin est tué en guerre , sa 
femme et ses enfans demeurent à la charge de la 
tribu. SU est vainqueur et qu'il rapporte avec lui 
des dépouilles, il est obligé de les partager à son 
tour avec ses compatriotes. 

— Je sais, dit le padia au vieux cheikhr, qiM 
Chérif-Mansour est notre allié fidèle ; il nous a 
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pn»nis deux mille hommes, et U voudra tenir sa 
parole. Si donc les Bédouins manquent à Tappel, 
cela ne peut provenir que de la faute des chefs sou- 
mis à son autorité; mais qu'ils prennent bien 
garde, si, avant notre départ, ils n'ont pas rejoint, 
je jure de leur faire couper la tête : vous pouvez . 
les en avertir. 

Aujourd'hui deux bataillons du septième régi- 
ment sont arrivés avec une pièce d'artillerie, leurs 
bagages et ceux du grand chérif. Plusieurs Arabes 
de premier rang sont venus à leur suite. Le manque 
de chameaux a forcé le colonel Cherim-Bey de lais- 
ser à Taiffa le troisième bataillon. Les hommes de 
ce régiment sont beaucoup moins nombreux que 
ceux du seizième, et cependant ils ont fourni trente 
malades à l'hôpital'. 

1 5 juillet 1 834. Séjour à Akig. 

Ce matin je suis allé visiter les divers campe- 
mens bédouins. Plusieurs Arabes , rangés en cercle, 
étaient occupes à prendre leur repas. Dés qu'ils 
m'ont aperçu , ils m'ont adressé le B' ism illah 
hospitalier^. 

' Le leiziècne n'a jamais eu plus de vingt-cinq maladei. 
''Lorsqu'on ee préwole devanl de* Arab«i, ib t<hu invium en tous 
diMnt B' im illah ( au noin de Dieu). 
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— J'accepte, leur ai-je dit, votre invitation 
avec plaisir} mais veuillez me dire le nom et la qua- 
lité du plat que tous mangez. 

— C'est du hébac'. 

— Gimment vous y prenez-vous pour le préparer '! 

— Lorsque nous avons cueilli la plante , nous 
la pilons dans un mortier, et, après y avoir ajouté 
du poivre, nous en formons une pâte qui nous 
sert pour nos déjeuners. 

Je goûte au plat pour ne pas mécontenter mes 
hôtes; mais aussitôt je sens le palais de ma bouche 
s'embraser, et je leur dema nde la permission d'en 
rester là. 

Deux cents Bédouins viennent d'arriver des en- 
virons de Taïffa ; ils se rendent devant la tente 
du pacha, et y répètent tes mêmes simagrées que 
cenxdeChérif-Mansour. Vers le soir, une nouvelle 
bande de cent cinquante hommes défile devant 
nous. Elle est précédée d'une bannière blanche dont 
le milieu est orné d'une devise brodée en caractères 
rouges. 

Un Bédouin dont la jument est souffrante lui 
donne une ration de zébib ^. 
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— Êtes-vous dans l'habitude , dîs-je au proprié- 
taire de donner des raisins à vos dievaux lorsqu'ils 
sont malades ? 

• — Rarement; mais c'est la coutume après les 
marches longues et fatigantes. 

— Est-il vrai que vous leur faîtes manger quel- 
quefiùs de la viande ? 

— Oui , et les Bédouins riches, qui ont un che- 
val favori, font bouillir un mouton tout entier, et 
lui en donnent la viande et le bouiHon. C'est pour 
eux le mets le plus exquis. Dans le Nedj, on voit 
des chevaux qui mangent la chair de chameau, et 
à Bicha on a la coutume de leur faire boire du 
lait. 

1 6 juillet 1 834. Séjour à Âkîg. 

On trouve, aux environs d'Akig, une espèce 
d'absynthe' qui ressemble à celle d'Europe; elle 
est seulement d'un vert plus foncé. Les Arabes se 
servent de cette plante pour épicer tes ragoûts. Ils 
en font aussi de l'amadou qui s'enflamme facile- 
ment moyennant quelques grains de poudre. 

Voici le nom des plantes que j'ai remarquées sur 
le chemin de Taïifa à Akig. 

' En arabe lacouin. 
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Entre Taîffii et Liai: 

Althées. GninanTeâ. Trèfle velouté. 

Entre Liéh et Mëdallalé : 
Artemitia de Linaée. Saales. Joncs. 

Entre Djaa et Sel-Ferzé : 
I^Biiets cerises. Clemaiit erecta de Linoëe. 

On trouve presque partout : 

Uitnosas. Coloquiotes. Elel et Aria 

A Médallalé , le 7* régiment a remarqué le ca- 
davre d'un loup que les Bédouins avaient pendus à 
un arbre. 

' TBHPËRAIDRE D'aKIG PBHDAHT NOTRE SSiOCR. 



9 juillet 1834 IB». . . 29>. 



■ Ci'elauageui, ouragaa. 
^ Ciel Duageiu , pluie, 
s Ciel Duagcni , pluie. 
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Le thermomètre a été observé comme [H?écédem- 
ment au lever du soleil, à midi et au soleil couchant. 
La température d'Akig est plus chaude que celle 
de Taîffa, parce que le pays est moins élevé. Les 
nuits y sont moins froides, et ne produisent pres- 
que pas d'humidité. Lorsque le ciel est couvert de 
nuages et que le temps est calme , le séjour de cette 
station devient très-désagréable , et on se sent suf- 
foqué. Lorsque le ciel est pur, il fait moins chaud, 
parce qu'alors le vent, qui régne presque toujours, 
raffraîchit un peu l'atmosphère. 

La nuit est arrivée, et l'on aperçoit, dans un 
cercle de plusieurs milles de circonférence , les 
divers campemens des Arabes, que l'on distingue 
parfaitement à la lueur des feux qu'ils viennent 
d'allumer. 

Aujourd'hui l'ordre de départ a été donné pour 
demain matin. Les chameaux qui se sont enfuis 
ont été remplacés par Chérif-Mansour. Le septième 
riment nous cédera aussi les siens, et il attendra 
à Akig ceux que les Bédouins des tribus voisines 
doivent amener. 

Le premier corps d'armée attendra le second à 
Bicha. Cette oadi faisait partie jadis du domaine 
des grands chérifs de la Mekke. Mais, depuis quel- 
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ques années, AU d'Âssir l'avait soumise et lui avait 
doDué un de ses principaux cheikhrs en qualité de 
gouverneur. Les Bédouins de cette vallée sont peu 
belliqueux , et les autres Arabes les considèrent 
comme appartenant à une race al^tardie. 

Bicha est compiise dans les limites du Hedjaz. 
Les Arabes de' l'intérieur l'appellent souvent de ce 
nom, et ils prétendent qu'il devrait lui appartenir 
exclusivement. Cette riche province peut mettre 
neuf mille hommes sous les armes , et son appui 
peut être d'un grand poids dans la guerre qui se 
prépare. 

Depuis long-temps, Mobammed-Âli connaît toute 
l'aversion des Bédouins pour les Turcs, et dans le 
cas où il se rendrait maître de l'Assir, il a désigné 
pour gouverneur un Arabe élevé au Caire par ses 
soins , et sur la fidélité duquel il croit pouvoir 
compter. Cet Arabe est fils d'Abou-Nc^ta, cheikhr 
célèbre, qui a joué un grand rôle dans les guerres 
des Ouahabis. Son fils se nomme Dossari-Abou- 
Nogla. Mes lecteurs n'onl pas oublié sans doute la 
conversation que j'ai eue avec lui avant mon dé- 
part de Taïfia. 

Voici quelques détails sur sa vie. Loràque le pa- 
cha d'Egypte eut battu les Ouahabis à Bessel , il 
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passa par Bicha, et se rendit dans TAsdir, dont il 
s'empara. Afin de forcer les habîtans à lui demeu- 
rer fidèles, il emmena en otage les fils des person- 
nages les plus influens de cette contrée, et menaça 
les parens de donner la mort à leurs enfans si ja- 
mais il leur arrivait d'oublier qu'ils étaient soumis 
sans restriction à son autorité. 

Quelque temps après le départ du vice-roi , les 
Bédouins , ne pouvant plus supporter au milieu 
d'eus la présence d'une garnison ennemie, se sou- 
levèrenfpour recouvrer leur indépendance, et les 
Turcs furent chassés du territoire de l'Assir. Les 
Arabes savaient quel serait le sort réservé à leurs 
enfans ; mais l'amour de la liberté l'emporta sur 
les sentimens de la paternité j la famille fut sa- 
crifiée aux intérêts de la patrie. 

Cependant Mohammed-Ali, au lieu de faire mou- 
rir les otages, continua à les traiter avec bonté, et 
leur fît donner une éducation pareille à celle que 
reçoivent les fils des meilleures familles du Caire. 
Maintenant, lorsqu'il a résolu son expédition con- 
tre l'Assir, il a pensé que le fils de Nogta pourrait 
rallier autour de lui un parti important; et Dos- 
sari a été présenté aux Arabes comme leur futur 
gouverneur. Avant son départ du Caire, il a reçu 
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de Mcribammed-ÂIi ^ng^ -eaclaTes et plnûaui «a- 
très «adeauz •(Mmautérabkê. En outre, lecaùûer 
de l'anaée a l'ordr&de lui compter dix bonnes par 
mois pour ses dépenses particulières. 

Lorsque j'étais campé à Bahara, dans le mois de 
zel-hajj 1 2A9t Doseari se rendait à la Mekke pour 
assister aux fêtes du pèlerinage. A cette époque, cet 
Arabe me fit l'effet d'un homme silencieux, somlnv, 
triste j mais il soufEirait beaucoup d'une jambe, et 
cette apparence de tacitumité devait être complu 
temeot attribuée à sa maladie. Je le vis ensuite plu- 
■ sieurs ibis à Taîf&, où il arriva le 20 juin 1834. 
Comme il aime beaucoup les Européens, il fît dres- 
ser ses tentes à côté des nôtres , et nous passions 
de longues heures ensemble. Ce Bédouin était étonné 
de la facilité avec laquelle j'avais appris à parler 
arabe, etilmedemandaun jour si je n'avais jamais 
habité Malte, oij il savait que l'on parlait une 
langue qui se rap[HY>chait un peu de la sienne. 

Dossari est un homme de trente-cinq ans, d'une 
assez belle taUle, et d'un emboupoint peu ordinaire 
pour un Bédouin. Né au milieu des montagnes de 
t'Assir, et élevé au Caire par le soin des Turcs, il 
partii^te du caractère de ces deux peuples et de leur 
physionomie. Ses yeux perçans, son teint br<»iié. 
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ses cheveux Roii%, rappellent éridemment le type 
de ses compatriotes; tandis que son embonpoint, 
sa démarche et sa nonchalance habituelle lui don- 
nent tout-ànfait l'a^)ect d'un Osmanli. 

Il parle l'arabe avec ce tact et cette pureté de 
diction qu'on ne trouve que chez les cheikhrs in- 
struits du Caire ou de la Mekke. Il connaît parfai- 
tement la géographie de l'Arabie, le nom des pro- 
vinces et de leurs Cabyles. Cest une bonne for- 
tune pour un homme qui s'applique à prendre des 
renseignemens sur cette contrée; et, sous ce rap- 
port, je lui ai de grandes obligations. Dossari aime 
à parler comme un Arabe, et d'ailleurs ayant été 
élevé au Caire, où il a eu de fréquens rapports avec 
les Européens , ses préjugés sont moins enracinés 
que ceux des autres musulmans. 

Je lui demandais un jour s'il ne regrettait pas 
l'Egypte ? 

— Lorsque j'étais au Caire, me dit-il, et que le 
grand pacha me fit part du rôle qu'il me destinait, 
j'avoue que ce qui se passa alors en moi n'était pas 
de la joie. J'étais venu si jeune en Egypte ; ce pays 
étaitdevenupoiu'moiune seconde patrie, et je l'ai 
quitté le cœur plein de regrets. 
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— Aurais-tu |)rér<âré ta modeste position du Caire 
au gouvernement de l'Âssir? 

— Alors, oui; mais dés que j'ai eu remis le pied 
sur la terre qui m'a donné le jour^ j'ai senti se ré- 
veiller en moi les sentimens du patriotisme. J'ai 
revu au pèlerinage de la Mekke quelques-uns de 
mes parens et plusieurs de mes amis d'enfance. 
Leur contact m'a fait pressentir tout le bonheur 
qui m'attendait sur le pays natal , et je ne serai 
vraiment heureux que 1q jour où je pourrai pres- 
ser sur mon sein mon fils , que je ne connais pas 
encore, car ma femme était enceinte seulement de 
quelques mois au moment où Mohammed-Ali vint 
m'arracher à son amour. Si le succès favorise nos 
armes, je m'établirai pour toujours dans l'Assir^ 
et je finirai, comme mes compatriotes, par consi- 
dérer mon pays comme le plus beau du monde. 

— Est*ce l'habitude des Bédouins ? 

— Un Arabe s'imagine toujours que son village 
n'a pas de pareil , et que sa montagne est la plus 
agréable du globe. Cependant ceux qui sont venus 
jusqu'à Taïfla lui accordent la supériorité. Cette 
ville, grâce au rapport de ces voyageurs, a acquis 
dans nos pays une réputation colossale, et les ha- 



by Google 



EN ARABIE. 85 

bilans s'imaginent qiie le Caire et Stamboul ne sont 
rien en comparaison. 

J'ai donne à mes lecteurs le portrait d' Ahmed- 
Pacha, je viens de leur parler du gouverneur in 
partibus de l'Assir, il me reste à leur faire connaî- 
tre un peu mieux l'un des chefs de l'expédition, 
chérif Mohammed-Ibn-Aoun. 

Ce chérif, né à la Mekke en 1 789, de parens re- 
marquables par leur richesse et leur distinction, a 
passé les premières années de sa vie au milieu d'une 
tribu de Bédouins, où il a été élevé jusqu'à l'âge 
' de douze ans. Il doit le poste éminent qu'il occupe 
aujourd'hui à la protection d'Ahmed-Pacha , qui 
l'avait vivement recommandé à Mohammed-Ali à 
cause des nombreuses marques d'attachement qu'il 
avait domiées aux Turcs. 

Ihn-Aoun est un bel homme de cinq pieds sept 
pouces; ses membres fortement constitués et une 
démarche pleine de fierté annoncent ia vigueur de 
sa constitution. Sa barbe noire est plus épaisse sur 
le menton que vers les parties supérieures ; son œil 
est noir; son regard prend toutes les formes du 
sentiment, et parcourt en un instant toute la dis- 
tance qui sépare l'orgueil de l'humilité , la four- 
berie de la plus naïve candeur. Les traits de son 
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visage orale sont desànés avec éoei^ie. Sa irà- 
choire inférieure dépasse la supérieure ^ son œt 
est aqutf in, son front ouvert, et un faisceau de onis- 
cles fonne, dq>uis la partie moy^uie jusqu'à la ca- 
cine du nez, une pyramide dont la base est tour- 
née vers le haut de la tête. Ses cUnts s<»it belles et 
blanches comme l'ivoire, sa bouche moyenne, et 
un sourire intelligent et malin se joue sur ses lè- 
vres. Quand il parle, ses gestes devancen,t toujours 
sa parole et vous laissent deviner sa pensée. 

Sa tête est couverte d'une belle koufia nuaucée 
de rouge, de jaune et de vert, d'où s'édiappent des 
tresses de diverses couleurs, terminées par un flot . 
de soie. Far-dessus est roulé un immense turban 
bhnc eu cachemire des Indes. Le chérif porte or- 
dinairement une longue tunique couleur de chair f 
un antheri rayé de rouge et de vert descend jus- 
que sur ses pieds, et laisse entrevoir en dessous une 
bdle chemise en mousseline de soie. Des caleçons 
de nankin brodés daqs son harem, un magnifique 
châle à la ceinture , où brille une djambie d'or, et 
un salure de Perse passé à la mode des Osmanlis ', 



* LesOrieDUai De font paguraga du ceialDron européen, Leur aabre 
ta rapporlé par des cordong de soie passéa eu sautoir sur l'épaule 
droite el le flanc gaudie. 
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complèteat ce brillant (s>stume. Ibn-Aoun porte 
toujours à la main une longue baguette crochue 
dont se servent les Arabes qui montent à droma- 
daire pour rattraper les rênes lorsqu'elles viennent 
à leur échapper. Cette baguette est la compagne 
ordinaire des Bédouins dissimulés, qui s'en servent 
pour avoir une coiitenance. 
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Dépari d'Akig. — Arrivée à Tanrak.— Température. — Va dromadaire 
arrire de Bîcha.— NouYellesde l'ennemi. — Cherim-Bej. — Ibn-AoïiD. 
—Route. — Nouveaux cheîkhnde Bicha. — Bédouins d'Assir.— tTn 
eaclave nègre et ton maître. — Oadl-Chaaran. — Dosaari. — Sel-Sanîa. 
—Roule saua eau. — Emia-Bej. — Murailtea de Bagdad Â la Mekke. — 
Tauia ouTsacria.— Gheikhr-Seid.— DélailaaurOadi-TaDia.— Tempé- 
ratare. — Ud propriétaire de dallier«. — Cintetière». — Toura,— naates. 
—Ahiued-Padia.- Étape longue et péaible. — Acddeu. 
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17 juillet 1834. Départ d'Âkig; dix-aeuTième 
jour de marche. 

Dés. le matin, les Bédouins et la cavalerie irré- 
golière prennent les devans. Nous aurions dû aussi 
partir au point du jour d'agrès l'ordre reçu la 
reille; mais la répartition de quatre mille cha- 
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meaux n'est p%s chose très-facile, et Tannée n'a pu 

se mettre en marche qu'une demi-heure après midi. 

En partant d'Âkig , nous avons suiri pendant 
vingt minutes le cours du ruisseau. A cette dis- 
tance , le courant vient se heurter brusquement 
contre une montagne ; et comme il n'a pu se frayer _ 
un passage à travers un pareil obstacle^ il est obligé 
de se diriger subitement vers le sud. 

En quittant ses bords , on gravit plusieurs col*- 
lines stériles; et après avoir cheminé quelques in- 
stans sur le lit sablonneux d'un torrent desséché^ 
on monte sur une montagne escarpée, d'où l'on 
aperçoit le cours du ruisseau qu'on vient d'aban- 
donner. Le chemin est frayé à travers un pays 
coupé par des vallées profondes et des monts abrup- 
tes; et lorsque vous êtes arrivé sur le dernier, vous 
apercevez du côté du sud-sud-^t un frais ruisseau 
bordé d'arbres verdoyans, dont les rives sont oc- 
cupées par les lentes blanches de la cavalerie. J'a- 
perçois non loin de moi les chevaux des Turcs oc- 
cupés à déchirer quelques plantes de hachich qui 
croissent naturellement en ce lieu ; je donne la li- 
berté au mien, et je rédige mes notes en attendant 
l'arrivée de mes bagages.- 
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THEKIIOMËIKE. 



Au lever du soleil 10* 

A midi 39* 

An coucher du soleil se 

Le ciel a été voUé par des nuages pendant toute la 
journée; vers le soir, ils se résolvent en une bruine 
légère; le calme est plat, l'atmosphère lourde et 
suffocante. 

18 juillet 1834. Vingtième jour de marche. 

Cette station se nomme Tourak ; nous y sommes 
arrivés vers le coucher du soleil; et comme les . 
chameaux n'ont rien mangé hier , nous y séjour- . 
nerons aujourd'hui jusqu'à midi, La vallée où nous 
campons est ombragée d'étels et d'arins; elle pro- 
duit du bon hachich , et le ruisseau limpide qui 
l'arrose nourrit un grand nombre de poissons plus 
gros que ceux que nous connaissions déjà. 

L'Oadi se dirige de l'est-sud-est vers l' ouest-sud- 
ouest. Quelques instans avant midi, nous voyons 
arriver un Bédouin couvert de poussière et de 
sueur. 11 est monté sur un élégant dromadaire, qui 
parait exténué de fatigue. Le pacha lui adresse plu- 
sieurs questions. 

— D'où viens-tu ? 

— De Bicha. 
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— Encore! Eh lûen! qu'y a-t-il de nou- 
veau? 

— L'Arabe qui gouverne pour le compte de VÂs- 
sir vient d'adresser une proclamation aux habitans 
de la vallée, et les eaigage vivement a prendre les 
armes. Plusieurs Bédouins ont répcmdu à cet ap- 
pel, et on vous attend de pied ferme. 

— Les envoyés qui sont venus à Âkig n'étaient 
donc que des étions? 

— Le plus grand nontlo^ mérite ce nom ; mais 
cependuit quelques-uns sont de bonne foi. 

— Lesquels ? 

— Ceux qui ne se sont pas rendus au camp du 
gouverneur de l'Assir. 

— Connais-tu leur nom? 

— Cette lettre de mon maître poiura mieux ré- 
pondre que moi. 

En prononçant ces paroles, le couirier a remis 
un pli au pacha. Le général , après en avoir pris 
connaissance, fait donner une belle pelisse au Bé- 
douin, et le khasnadar lui compte dix tàlaris. S'a- 
dressaut ensuite à un de ses secrétaires, il lui <nv 
donne d'écrire à Cherim-Bey, colonel du 7' ri- 
ment, pour l'engager à partir d'Akig le plus tôt 
possible. 
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Fendant Ja Jirà qni Tient de s'écouler, W ta^ 
tinelles préposées à la garde du csmp ont été phu 
n(HBbreuses que de coutume ; des poster avancé^ 
avaieot été ^cës sur les hauteurs voisines , et les 
pitrouilles ont parcouru le campement dans tOBtes 
les^rectlons. Malgré les protestations d'amitîédes 
envoyés de BÎGba, le grand chérif, qui n'ignorait 
pas ce qui se passait dans cette vallée, a fait tous s» 
efforts pour que l'armée se divisât eu deux corps, 
marchant isolément, afin de diminuerles" forces de 
l'expédition. 

Je ne sais trop comment Cherim-Bey poiura 
exécuter les ordres du pacha. Ibn-Âoun a fait en 
sorte que le 7* régiment se trouvât sans chameaux, 
et il y a réussi. De plus, ce chérif avait annoncé la 
coopération d'un grand nomhre de Bédèuîns; mais 
il n'a pas donné le sixième de ce qu'il avait pro- 
mis ; et au lieu de l'avoir pour soutien , l'armée 
n'a trouvé en lui qu'im ennemi et un espion. 

Au moment où j'écris, j'entends un grand bruit 
autour de ma tente. Un pauvre lapin, traqué par 
une foule de soldats, fimt par devenir leur prison- 
mer : U «st gris ei d'une forme plus élégante que 
ceux d'Ëun^. Le ruisseau sur les bords duquel 
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nous sommes campés est le même qui passe à Âkig : 

les Arabes le aommeat Sel-Abig. 

A midi nous levons le camp. La cavalerie prend 
les devans; après elle viennent les Bédouins; en- 
suite rinfanterie du Nézam, et enfin les artilleurs. 
Nous descendons le cours du ruisseau ; notre 
chemin est tracé tantôt sur de gros cailloux, tantôt 
sur un sable fin et léger. 

Voici les noms des plantes que j'aperçois chemin 
faisant : 

Pins-cyprès, 

Asclépias aux feuilles grasses et aux fruits verts 
de la grosseur d'une orange, 

Stramonium, 

Cactus à fleurs jaunes. 

Menthe très-parfumée. 

A mesure que j'avance, les montagnes qui for- 
ment la vallée où coule le ruisseaii tendent à se 
rapprocher; au moment où elles deviennent escar- 
pées, nous les) abandonnons pour prendre la di- 
rection du sud. La nature qui se déploie devant 
nous a quelque chose de sombre, de triste, et même 
d'efirayant. Ce sont des montagnes d'un seul bloc 
de roche^ où quelques plantes maigres et épineuses 
ont peine à se cramponner; leurs flancs décharnés 
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présentent des teintes noirâtres mêlées d'un rouge. 
lugubre dont la désolation rappelle les sites les plus 
affreux de la Judée. 

Le soleil commence à se voiler de nuages légers 
et cotonneux. La lumière, passant à travers cet ob- 
stacle, parvient jusqu'à nous sans éblouir la vue. 
Dieu veuille que ce temps nous accompagne loin. 
Les cavaliers font caracoler leurs chevaux au- 
devant de l'armée; le nezam marche d'un pas 
dégagé et uniforme; les Bédouins, toujours infa- 
tigables, chantent en courant et luttent de vitesse. 
Les mahlem sont gravement assis sur leurs belles 
mules avec toute l'importance d'un moine espa- 
gnol; les écrivains d'un ordre inférieur les suivent 
humblement, montés sur leurs modestes baudets , 
et la longue colonne des chameaux s'avance phi- 
losophiquement au son de la cloche suspendue au 
cou du chef de ûle. 

En ce moment des dromadaires arrivent du côté 
opposé, ceux qui les montent descendent, courent 
au-devant du pacha, se prosternent devant lui, et 
implorent son pardon. Ce sont encore de nouveaux 
cheikhrs de Bicha qui viennent offrir leur soumis- 
sion-; sera-ce pour la dernière fois ? La prise d'armes 
des Kabyles n'avait été qu'un feu de paille, éteint 
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par la nouvelle de notre départ d'Akig. On prétend 
que tous les Bédouins de Bicha se sont enfuis dans 
le désert pour échapper au courroux du pacha. 

Dans cette saison, le ruisseau que nous longeons 
n'a pas un cours continu : le courant s'interrompt 
fréquemment, et se présente de nouveau à quel- 
ques pas de distance. Ce ruisseau est connu par les 
Bédouins sous le nom de Sel-Rania; il est très- 
renommé dans le Hedjaz. 

THERHOMËTRE. 

An lever dn soleil 21" 

A midi 32* 

Au coucher du soleil 24* 

19 juillet 1834.. Vingt-unième jour de marche. 
Les Bédouins de Bicha, après s'être inclinés de- 
vant lepacha, lui ont dit : 

— Ahmed , nous venons te prier de nous faire 
grâce et de nous accorder ta protection, 

— Je suis indigné, leur a répondu le général, 
de vos jongleries, et il faut que cela finisse. 

— Hélas! celte conduite ne vient pas imique- 
ment de notre volonté : nous étions comme des 
moutons qui seraient placés entre deux troupes de 
tigres et délions. 

— Quels sont les tigres ? 
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— Les gens d'Âssir. 

~ I4ous sommes donc les lions? 

— Oui, sans doute, etnousespéroDa(que, comme 
tux, voua serez généreux. 

— £t où soDt les moutxms? 

— Ce sont les Bédouins. 

— Il serait plus juste de les considërer comme 
des renards, sinon comme des loups. 

— Moutons , renards ou loups, cela revient au 
même pour des tigres ou des lions. Les gens d'As- 
ûr avaient envoyé dans notre province quatre cents 
hommes à cheval et six cents fantassins, avec ordre 
de percevoir le tribut annuel que nous piayons en 
notre qualité de rayas'. 

— Comment! votre vallée peut mettre neuf 
nulle hommes sous les armes, et vous stUiissez la 
loi d'un millier de Bédouins ennemis ! Si vous don- 
nez la moindre contribution à ce petit corps 
d'armée, vous serez considérés comme rebelles. Je ~ 
couperai vos dattiers^, je brûlerai vos villages, et 
vous serez tous passés au fil de Tépée. 



> TiibQtaires> 

" C'eBl la pins grande menace qn'on pniiie faire anX Bédouini , ctr 
ees arbrei ne croiiKnt que trèi-lentement, «I demeoreol plusieurs an- 
née* avant de porter des fruiis. 
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— Depuis long-temps nous sommes les tribu- 
laires de l'Assir, et refuser l'impôt, c'eût été vou- 
loir se soumettre à toutes les horreurs d'une nou- 
velle invasion. Nos suzerains nous avaient dit : 
« L'armée égyptienne, dont on vous fait tant de 
peur, n'est qu'un misérable ramas de fellahs et de 
tacrouris ' , qui n'oseront jamais venir nous atta- 
quer. » Plusieurs tribus avaient ajouté foi à ces dé- 
clamations et étaient toutes disposées à se battre; 
mais lorsqu'elles ont vu arriver les ambassadeurs 
d' Akig, et qu'elles ont eu entendu le dénombrement 
des fantassins, cavaliers, canons, bombes, fusée$ 
du diable de votre armée, elles ont aussitôt changé 
de détermination. 

» Leur efiervesceoce s'est tout-à-(ait calmée, et 
elles se proposent de dire aux gens d' Assir : «Ahmed- 
Pacha nous menace de brûler nos villages et de 
nous exterminer si nous vous reconnaissons pour 
maîtres. Vous avez entendu d'ici le canon d'Akig, 
nous ne pouvims pas vous payer le tribut. Si l'armée 
égyptienne est aussi faible que vous le prétendez, 
batlez-la d'abord, et nous vous donnerons ensuite 
ce que vous avez coutume d'exiger de nous toutes 
les années, u 

"NÈgrM. 



by Google 



EN ARABIE. 101 

}> Les Bédouins d'Assir n'ayant rien pu obtenir, 
se disposaient à retourner vers AU au moment 
où nous sommes partis ; nous espérons que main- 
tenant ils sont déjà loin de notre oadi. n 

Eu ce moment un esclave nègre se présente de- 
vant la tente du pacha; il est envoyé par son maître, 
qui est un des cheikhrs les plus importaus de Bi- 
cha. 

— Pourquoi le cheikhr ne s'est-il pas présenté 
bii-même? lui demande le général, 

— Il a craint pour sa liberté , et m'a envoyé 
vers vous pour connaître vos dispositions à son 
^rd; si elles sont favorables, il viendra vous re- 
mercier en personne; sinon, il tâchera de se dé- 
rober par la fuite. 

— Eh bien! va lui dire que je le pardonne et 
que j'accepte sa soumission. 

Le nègre monte sur la montagne voisine et 
pousse un cri perçant; un moment après, il des- 
cend vers le camp ; mais il n'est plus seul, le cheikhr 
marche devant lui. 

D'après les conventions faites plus tard, le chef 
de Bicba versera dans la caisse de l'armée le tribut 
qu'il avait coutume de payer à l'Assir, et fournira 
de plus, pour les besoins de l'armée, les chevaux 
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et les chameaux dont il poarra (fisposcr. Le cheîkhr 
reçoit en cadeau un châle des Indes et une pelisse 
rouge; après quoi, il reprend tout joyeux le chemm 
de son pays. 

Oadi-Chaaran, belle et riche vallée, sitaée entre 
Bicha et l'Âssir, a toujours su édiapper à la di>> 
mination da pacha d'Egypte. Aujourd'hui on a Ta 
arriver au camp, avec surprise, Cheikhr-Nasser, 
fils de Hif-el-Fou, cheikhr de ce pays ; il a annoncé 
au pacha que son père venait d'abandonner le parti 
de TAssir, et l'avait envoyé au camp pour offrir sa 
soumission. 

Ce jeune homme a été reçu avec les plus gran^ 
égards, et a obtenu tout ce qu'il demandait. II sort 
de la tente avec un beau châle sur sa tête et une 
pelisse, malgré qu'il soit nu-pieds. 

Dossari vient nous voir, et je lui demande ce 
qu'il y a de nouveau. 

— Ce soir , m*a-t-il dît, dés que le crépusctde 
aura fait place à la nuit, Ahmed-Pacha doit partir 
secrètement pour aller surprendre un parti d'en- 
nemis qui est peu éloigné d'ici. 

— ■ Quelles troupes emmène-l-il? 

— La cavalerie turque et mograbine, Chérif- 
Mansour avec ses Arabes et une pièce de canon. 
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— Crois-tu qae l'ennemi puisse être préraui 
de cette détermination ? 

— Les Bédouins sont d'une méfiance et d'raie 
incrédulité r^oarquables ; ils n'ajoutent foi qu'à 
ce qu'ils voient, et ceux qui sont éloignés de tpaâ- 
ques heures, de notre armée ne croient pas m£me 
à son arrivée. 

— Cependant les cheikhrs sont plus prévoyans- 
Tu sais qu'ils ont envoyé un des leurs jusque 
Taïfia, poiu" tâcher de conjurer l'orage qui les me- 
naçait. 

— Oui ; mais ils ne se sont résolus à cette démar- 
che qu'après avoir vu de leurs propres yeux les 
conquêtes du troisième régiment, qui venait de dé- 
barquer à Abou-Arich. Cependant je pense que kl 
tentative du pacha sera sans effet ; car la tactique 
de l'Assir consistera à reculer jusqu'à ce que notre 
armée ait épuisé ses vivres, et alors l'avantage asm. 
tont-à-fait de son côté. 

Les gens d'Assir pensent que l' expédition roi- 
ferme un grand nombre de chrétiens. Ils ne font 
pas de différence entre les troijq)es organisées à l'eu- 
ropéenne et les Européens, et les considèrent toos 
comme des mécréans et des infidèles. 

Oadi-Rania, vers le lieu où nous sommes i^mpés, 
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s'étend du couchant au levant, et c'est dans cette 

dernière direction que coule le ruisseau; du côté 

du nord, ses rives sont sablonneuses; mais la partie 

opposée est couverte d'eau limpide et d'arbres ver- 

doyans. Ce lieu ne renferme les traces d'aucune 

habitation. 

L'armée quitte Sel-Rania vers les trois heures 
du soir, elle est commandée par Emin-Bey pendant 
Tabseuce du pacha. Nous marchons pendant vingt- 
cinq minutes sur le lit de l'Oadi, que nous laissons 
à gauche. A cette distance, les montagnes du sud 
se nivellent subitement avec le sol; celles du nord 
se prolongent vers le nord-est, et vont joindre une 
i^aine transversale qui s'étend du nord-ouest au 
sud-est. Nous nous engageons bientôt dans une 
vallée, d'abord remplie de pierres et plus loin d'un 
sable léger soulevé par le vent, et on arrive sur une 
belle plaine où l'armée fait une halte de quatre 
heures. La route est assez bonne, mais malheu- 
reusement elle ne possède pas une seule goutte 
d'eau. 

Les soldats ont eu beaucoup à souffrir de l'im- 
prévoyance des officiers turcs. On n'avait donné 
que quatre chameaux chaînés d'eau par bataillon. 
Le poste qui était de garde à l'hôpital a hu sans 
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façon l'eau réservée aux malades, et ces pauvres 
diables ont failli périr de soif. 

THBimOKfTnB. 

An soleil lerant Si* 

A midi 3!" 

Au soleil couchant ïf 

20juiUet1834.Vingt-deuxièmejour de marche. 

Vers minuit, des roulemens de tambour donnent 
le signal du départ. Le ciel, qui depuis une heure 
se couvrait de nuages, nous envoie quelques gout- 
tes d'eau que tous reçoivent avec joie. Xa route est 
bonne et unie, et de temps en temps nous dépas- 
acffls des défilés qui retardent de beaucoup la mar- 
che des bagages. Je m'arrête sous un de ces bos- 
quets que les Arabes construisent sur les bords des 
âiemins pour se mettre à l'abri de la chaleur'. 
Quelques dattes et un peu d'eau conservée précieu- 
' sèment par mon domestique depuis Sel-Rania com- 
posent mon modeste déjeuner. 

Pendant que je mange, les bagages rejoignent, et 
je monte à cheval. J'aperçois sur la plaine les tra- 

' Lorsque les arbres sont jeunes, les Arabes les lient par les tiran- 
ches , et eu se déTeloppaat ils rorment nne maise de verdure où s'ar- 
réuni les pitres et les TOjageurs. 
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ces de deux vieilles murailles parall^es,qaiaujon]v 
dliui De dépassent pas le sol. Emio-Bey, rfaomiiie 
le 'plus érudit de l'armée, voyant ma préoccupa- 
tion, me demande si je connais l'histoire de ces 
deux murs. 

— Je viens, lui di»-je, de prendre des informa- 
tions auprès d'un Bédouin ; mais il n'a su me don- 
ner aucune réponse satisfaisante. 

•— Ce sont les ruines de deux murs que les 
musulmans avaient construits depuis Bagdad jus- 
qu'à la Mekke. Far ce moyen, les pauvres gais 
n'avaient pas besoin de guide, et les caravanes ne 
risquaient pas de s'égarer : un aveugle aurait pn 
faire ce long trajet sans crainte. Le commerce et 
la religion en tiraient de beaux résultats. 

Cette assertion est^elle vraie? est-ce un conte? 
j'en laisse toute la responsabilité à Ëmin-Bey. 

Fendant que nous causions, notre atteotioa est 
attirée par une vallée toute couverte d'élégaos pal- 
miers; une tour ronde se détache sur la couleur 
verte des arbres : elle défend im village ramassé 
sur le flanc d'une colline peu élevée. Cette v^ée, 
que l'on appelle Tania ou Tsania, selon la ma- 
nière dont on prononce le t, est commandée par 
uncheikhrnomméSéid, Lesgensd'Assir campaient 
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SOT ses domaines et voulaieiit l'attirer dans leur 
parti, et c'est pour le délivrer qne le pacha a {nis 
les devans. Lorsque le général est arrivé à Tsania, 
l'eanemi en était parti depuis quatre heures, et avait 
«nnteDé avec lui soixante chameaux que les habî- 
tans s'étaient vus forcés de lui abandonner. 

Dès que le cbeikhr Seid a vu les troupes du pa- 
cha, il a réuni à la hâte cent cavaliers et quatre 
cents fantassins, et tous deux se sont élancés à la 
poursuite des gens d'Assir. 

Oadi-Tania a environ trois lieues de long, a 
largeur varie d'un à trois milles. Toute cette éten- 
due est couverte d'une vraie forêt de dattiers qui 
Ëiit vivre dans l'aisance la kabyle qui l'occupe. Les 
Bédouins élèvent en outre des troupeaux de cha- 
meaux et des chevaux dont les races sont bonnes et 
généralement estimées. Cette oadi, dont la fécon- 
dité fait envie à plus d'une tribu, renferme m» 
population de 2,500 âmes. Elle est très-belliqueuse, 
et force lui est de conserver cette humeur guerrière, 
si elle ne veut être dépossédée de son oasis. Chi 
voit parmi ces Arabes un grand nombre de (xs nègres 
que nos lecteurs connaissent déjà sous le nom de 
Tacrouris. On prétend que les Bédouines de race 
nedédaignentpasquelquefoisdesemarieraveceux. 
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Les Arabes de Tania Tendent leurs produits à la 
grande caravane du pèlerinage de Bagdad, qui passe 
chaque année dans le voisinage de leurs possessions. 
A celte époque, ils chargent leurs chameaux de 
toutes les denrées dont ils veulent se défaire, et 
vont la rejoindre. Le-s grands propriétaires partent 
avec les pèlerins, et les suivent jusqu'à la Mekke, 
où ils finissent par écouler toutes leurs marchan- 
dises. Les dattes de Tania sont exportées à Djed- 
dah. Lorsque les années sont très-abondantes , ces 
Bédouins entransportentdirectementàConfoudah; 
et,cbemin faisant,ils en vendent aussi aux Kabyles 
dont ils traversent le territoire, et qui, sadiant 
l'époque de leqr passade, secourent sur les lieux 
pour faire des échanges aifec eux. 

La prospérité de cette, tribu excite la jalousie des 
Bédouins des environs, que la nature a moins fa- 
vorisés. A l'époque-de la maturité des dattes, les 
Bédouins de Chérif-Mansour, qui sont réputés 
dans tout le Hedjaz comme les plus grands voleurs 
qu'on puisse trouver, partent furtivement d'Oadi- 
Zaaran, et viennent tomber à l'improviste sur celte 
belle vallée. Lorsque la razzia est heureuse, ils em- 
mènent avec eux des chevaux et des chameaux , 
qu'ils chargent du fruit de leur rapine ; mais si la 
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vigilance des propriétaires déjoue leurs plaus, ils 
sont obligés de s'en retouraer honteusement. 

Au reste, cet abus a donné lieu à une coutume 
favorable aux tribus environnantes. Lorsque les 
dattes commencent à devenir mûres, et que les 
Arabes craignent pour leurs récoltes, ils passent 
avec les Bédouins voisins des marchés d'après les- 
quels ceux-ci s'engagent à veiller à leur sûreté et 
à les défendre contre l'agression des voleurs. Ces 
Argus exécutent, dit-on, trés-fîdélement les termes 
de leurs traités. Les propriétaires emploient ordi- 
nairement à ce service les gens de la tribu d'Akig. 

Plusieurs hameaux et même des maisons iso- 
lées sont disséminés sur la surface d'Oadi-Tania; 
mais l'agglomëration de demeures la plus impor- 
tante est celle du village qui porte le nom de Tania 
lui-même. Il est entouré d'une muraille de terre 
et défendu par quatre petites tours construites en 
briques crues. Ces tours n'ont point de porte. Quel- 
ques meurtrières sont pratiquées dans l'épaisseur 
du mur. Une cordeen palmier' estfixéeau sommet 
et sert d'escalier à la garnison. Fendant la paix, 
cette corde est suspendue en dehors à hauteur 
d'homme ; on la retire en temps de guerre, et eu 
l'absence de l'ennemi elle s«rt à introduire les mi> 
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nûtions et les yvms apportés par les amis de la gar- 
nison. 

J'entre dans le village, et je n'y trouve que des 
Bédouines et des enfans; les hommes vigoureux 
avaient suivi Cbeikhr-Séid : ses habitans semblent 
atteindre généralement à un âge assez avance; 
j'aperçois un grand nombre de femmes fpii me pa- 
raissait extrêmement âgées; elles sont assises au 
soleil devant le seuil de leur porte, sur une peau de 
mouton qui leur sert de lapis. Les maisons con- 
struites en briques ont dés toits supportés par des 
troncs de palmier; leurs portes s'ouvrent au 
nM>yen d'un crochet de fer. Ici comme ii Akig, les 
B^;res vendent leûurs eu^s, et un petit garçon 
de six ans m'a été offert au prix de six lalarïs. 

Les femmes, outre l'étoile qu'îles portent au 
nez, en attachent une autre à leurs cheveux, et la 
kissent retomber sur le front ou sur les tranpes. 

La race des Arabes de Tania me parait plus pure 
que celle des tribus bédouines que nous avons ren- 
contrées sur notre route depuis le départ de Djed- 
dah. Les femmes sont belles et d'une blancheur 
presque égale à celle de nos Européennes. On di- 
rait que les hommes les tiennent dans une grande 
dépendance; cav.chaque fois qm nous marchan- 
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dioDS quelque chose au village, elles nous répon- 
daient : » Si TOUS voulez acheter quelque denrée, 
adressez-Tous à nos maris, et jamais aux femmes : 
dles n'fHLt rien dont elles puissent disposer sans leur 
consentement, n 

Fluueurs de ces Bédouines viennmt visiter les 
médecins de l'année pour leur demander des con- 
sultations. Elles examinent avec curiosité les mon- 
tres, DOS armes, les cordons des cachets, et nous 
demandent des renseïgnemens sur les femmes de 
nos pays. En général, elles causent avec beaucoup 
de grâce et de facilité, et paraissent se plaire à œn- 
verser avec nous. Leur parure est assez recherchée 
et disposée avec goût. Elles passent dans le Hedjaz 
pour industrieuses, et le travail ne les effraie, dit- 
on, nullement. Leurs cheveux sont tressés avec art, 
et eUes en forment une seule natte qu'elles relèvent 
au-dessus du front. 

Lorsque la guerre vient à éclater parmi les tri- 
bus, elles sont les premières à engager leur mari à 
se rendre au combat. Si, lorsque la famille est réu- 
nie dans l'intérieur des maisons, on entend le 
bruit d'une querelle ou d'une bataille, la femme 
dit à son époux : « la rejal goum. — ^Allons, homme, 
lève-toi. >i Si celui-ci ne se dresse pas à sa voix. 
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la Bédouine prend la lance ou le fusil , elle sort de 
chez elle en brandissant ces armes et en poussant 
de grands cris, jusqu'à ce qu'elle arrive devant son 
père, et là elle lui dit : « Jusqu'ici, j'avais cru que 
tu m'avais mariée avec un homme ; mais comme 
je vois maintenant que c'est une femme, je le quitte, 
et je viens de nouveau près de toi, afin que tu me 
choisisses un époux digne de ce nom. u 

Les Bédouins de Tania cultivent de petits jar- 
dins plantés non loin de leurs villages; ils recueil- 
lent du blé, de l'oi^e, des pastèques, et ordinaire- 
ment l'eau de la pluie suffit aux besoins de l'agri- 
culture. Cependant, lorsque les années ne sont pas 
pluvieuses, ils arrosent leurs terres au moyen de 
saquies, comme les cultivateurs de TaïQa. Le cli- 
mat de Tania passe pour être très-chaud, et la 
journée que nous y passons confirme le rapport des 
Bédouins. 

THEKMOilËTRB. 

Aa soleil levant 30* 

A midi. 3&* 

An soleil conchaot 38* 

Les habitans de Tania avaient grand'peur des 

rouges; mais la bonne conduite des troupes lésa 

eu bientôt rassurés. Un soldat a essayé de grimper 

sur un dattier, et le colonel est venu lui-même 
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pour l'en empêcher. Le propriétaire, qui veillait à 

son arbre, n'avait pas osé s'opposer au fellah; mais 
dès qu'il s'est vu soutenu par Mestan-Bey, il^lui a 
dit : « Tu ordonnes maintenant à ton soldat de ne 
point me voler mes dattes ; mais, avant ton arrivée, 
il en avait déjà mangé une ; je te prie de me la 
faire payer. » Le colonel sourit d'indignation et 
s'éloigne. Ce simple trait peut donner une esquisse 
du caractère des Bédouins. 

21 juillet 1834. Vingt-troisième jour démarche. 

La route que nous allons parcourir est longue et 
sera fatigante ; on lève le camp à minuit pour pro- 
fiter d'une fraîcheur de vingt degrés. Nous laissons 
à droite le village de Tania. Nous longeons pen- 
dant deux heures la forêt de dattiers, ayant à notre 
gauche plusieurs petits cimetières dont les tombes 
sont simplement couvertes de terre et de quelques 
branches de palmier. Entre le chemin et la vallée, 
on aperçoit, de dislance en distance, de petites 
tours, sentinelles avancées qui préservent l'oadi 
des attaques des voleurs. La route, tracée d'abord 
sur un terrain stérile, serpente bientôt au milieu 
de touffes de hachichetde bosquets de cyprèspins, 
et s'enfonce enGn dans un torrent sablonneux ac- 
tueUement dépourvu d'eau. 
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Du côté opposé à la vallëe, on aperçoit dans k 
lointain des collines peu élevées, et l'espace inter- 
médiaire est tout couvert d'une assez belle v^ta- 
tion. Après quelques détours à travers un terrain 
boisé, on découvre une plaine remplie de cyprès 
pins. Les asclepias y croissent aussi en grande 
quantité; quelques-uns sont desséchés, mais à 
leurs pieds s'élèvent de vigoureux rejetons. Je re- 
marque aussi quelques plantes de gentiane et la 
petite centaurée. 

Après avoir dépassé des collines parsemées de 
pierres noires et une petite plaine saupoudrée de 
petites montagnes, on aperçoit devant soi im beau 
bassin planté de dattiers qui disparaissent à cause 
des ainnosités du chemin tracé sur un sol inégal. 
Enfin, la vallée de Bich? se montre bientôt dans 
toute sa magniGcence au-delà d'une mer de sable 
dont le silence et la stérilité contrastent avec les 
belles plantations qui verdoient à l'horizon. 

Ahmed-Pacha vient au-devant de l'armée avec 
quelques hommes de sa suite; il descend de cheval 
et marche à pied pour encourager les troupes lui- 
rassées par l'effroyable étape qu'elles parcourent. 
Un soldat est mort de fatigue et de soif avant d'a- 
voir pu obtenir de son commandant la permission 
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de monter sur un des chameaux qui portent les 
bagages. Douze fellahs ont été trouvés couchés sur le 
sableetexpiransdesoifjilsseraieQtmortsinfaillible- 
ment sans le dévouement des médecins européen?. 
L'hôpital, qu'on avait abandonné sur les derrières 
avec une garde de sept hommes seulement, a été at- 
taqué par des voleurs. Au milieu d'un pays inconnu 
et sans guide, il a fini par s'égarer. Un malade est 
tombé du haut d'un chameau, et s'est cassé la tète 
contre une pierre ; un autre a disparu avec sa mon- 
ture sans qu'on ait pu le retrouver. Un soldat 
nègre a été attaqué par les Bédouins, qui lui ont 
enlevé ses habits et ses armes après lui avoir fendu 
le crâne avec une djambié. Pendant ce temps, les 
Bédouins de Chérif-Mansour, qui étaient arrivés 
à Bicha avant nous, ont eu une querelle avec les 
habitans de la vallée et en ont tué quatre. Les gens 
du pays ont mis les victimes sur des brancards 
portés par les parens, et sont veiius se présenter 
ainsi devant la tente du pacha en criant vengeance 
pour le sang répandu. 

THfiRMOHËTRE. 

Au soleil levant !0° 

Ainldi 310 

An soleil conchaDt 39° 
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—Sa population.— 
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— Arrivée du grand 
d'armée rejoiDU — 
ijit de Rejal-«l-Ha. 
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-BédouinB préposét 
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22 Juillet 1834. Séjour à Bicha. 

Dossari était au divan lotsque les Arabes de 
Bicha se sont présentés avec les cadavres de €urs 
parens. Je ne l'avais pas vu depuis que le général 
avait pris les devans à Tanià. Je vais le trouver 
sous sa tente, etje lui demande des détails sur cette 
affaire. 
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— Les Bédouins n'ont rien obtenu , m'a-t-il 
dit. Qiérir-Mansour est l'allié et Vami du pacha , 
tandis que l'amitié des babitans de Bicha est encore 
fort suspecte. 

— Comment (e trouves-tu de ta course contre 
les gens d'Assir ? 

— Elle a été peu dangereuse, mais assez fati- 
gante. En partant de flania nous nous sommes di- 
rigés vers Tania ; mais les ennemis venaient d'en 
partir. De là nous nous sommes mis a leur pour- 
suite en suivant la route d'un village nommé Ma- 
roua, dont le cheikhr n'avait pas encore offert sa 
soumission. Mous n'étions pins en pays ami , et il 
était nécessaire de se tenir sur ses gardes. Les Bé- 
douins furent envoyés en avant comme éclaireurs ; 
venaient ensuite la cavalerie turque et notre unique 
pièce de canon. La marche était fermée par les 
M(^rabins. Mous dûmes traverser ainsi trois ou 
quatre défdés dangereux , où les gens d'Assir au- 
raient pu arrêter facilement notre marche, et leur 
absence nous prouva que nous ne devions pas nous 
attendre à une sérieuse résistance. 

Bientôt un fort se présenta devant nous ; quel- 
ques Bédouins, cachés derrière des pierres qui 
couronnaient une colline , paraissaient se tenir en 
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observation. Les Turcs De les auraient pas aper- 
çus{ mais l'œil exercé des hommes de Ghérif- 
Mansour ne tarda pas à les distinguer. Qnelques 
cavaliers se mirent à leur poursuite, et ils revin- 
rent au bout d'une demi-heure avec les armes de 
trois Arabes qu'ils venaient de tuer. Cependant 
nous approchions de Maroua. que nous devions 
trouver désert. Ce fut vers le soir seulement que 
leshabitansles plus importans osèrent se présenter 
pour faire leur soumission. Leur cheikhr avaitpris 
la fuite. 

— Pourquoi , leur demanda le pacha , ne vous 
êtes-vous pas présentés plus tôt ? vous mériteriez 
d'être considérés comme rebelles. 

— Les gens d'Assir viennent de quitter notre 
village, et il nous a été impossible d'aller au-devant 
de votre armée. 

— Sont-ils loin d'ici en ce moment? 

— S'ils ont bien marché , ils doivent avoir quatre . 
heures d'avance sur vous. 

— Nous les rejoindrons plus tard. Quanta tous, 
reconnaissez Mohammed-Ali comme votre souve- 
rain, et vous pouvez rentrer dans vos foyers. 

— Nos familles sont éloignées d'ici; nous dési- 
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rolu «lier k* rejrâadre poor let tnnquU&ra*. Pon- 
vcHw-Doos y aller sans danger? 

—Je vais TOUS donner un sauf-conduit qui tous 
mettra a Tabri des attaques de mon arm^. 

De Maroua, continua Dossari, nous avwis [ois 
la route de Bicha, poussant devant nous des 
baudets, des chèvres et des chameaux que ncns 
avions pris dans notre excursion, et nous sommes 
venus attendre ici l'arrivée du gros de l'armée. 
Quant à Cheikhr-Seïd de Tania, il a regagné promp- 
tement ses villages , parce que les gens de Bidia 
sont ses ennemis. 

— D'où vient cette inimitié? 

— Le voici. Jadis, les Bédouins de Tania recoii- 
naissaient l'autorité de ceux de Bicha ; mais depuis 
que ces derniers avaient été soumis par l'Assir, les 
premiers s'étaient afiranchis de leur sujétion, et 
ils ont soutenu contre leurs anciens maîtres des 
guerres continuelles, dans lesquelles ils ont gêné» 
ralement eu l'avantage. D'après les statuts de la 
politique bédouine, les gens de Tania doivent vingt 
boAimes à ceux de Bicha, et la paix ne pourra 
s'établir entre les deux vallées qu'après que le dé- 
ficit aura été comblé, c'est-à-dire après que le 
nomln^ des mwts sera égal de part et d'autre. 



by Google 



EN ARABIE. 1M 

Voilà pounittoi Cheikhr-^d , % croyant pm ai 
siketé ici ^ s'est reodu le ]dus tôt possible dans son 
oadi. 

23 juillet 1834. Séjour à Bicha. 

Bicha, connue TÉgypte, est une belle vallée 
couverte d'une immense colonne de dattiers. Son 
Nû, à elle, est un torrent qui sert de rendez-vous 
général aux eaux de pluk qui tombent dans le 
Hedjaz et l'As^r. L'oadi s'étend dans la direction 
du sud-ouest au nord-est; et les Arabes, dans leur 
esagération orientale, prétendent qu'elle se conti- 
nue jusqu'aux portesde Bagdad. La vérité estqn'elle 
occupe seulement une longueur de quatorze ou 
quinze iieues. 

Elle est bornée à l'est par des montagnes. Celles 
qui s'étendent vers le nord sont basses et peu ac- 
cidentées. Celles qui se prolongent vers le sud, 
■au contraire, coupées en piin de sucre, sont iso- 
lées , dentelées , et leurs cimes ardues s'élèvent sur 
toute la lai^;eur de la vallée , laissant entre elles 
un passage par lequel on pénètre dans une oadi 
ferti^ où se trouve situé le village de Mai'oua, ^ui 
fait partie du domaine de Bicha, 

A l'ouest, on remarque de nouvellas mon^gnes 
au pied desquelles serpente le chemin qul^conduit 
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à Tania. Le camp est placé à l'extrëinité sud de la 
forêt dedattiers : on compte plusieurs villages dans 
cette position. . 

Le premier, qui est comme une sentinelle pré- 
posée à la garde de l'entrée de la vallée, se nomme 
Néméran. 

Le second, Rouchan-Kebir; ' 
Le troisième, Rouchan-Sougayr. 
La province de Bicha est gouvernée par trois 
cheîkhrs dont voici les noms : 
Ibn-Chouban. 

Mofaammed-ibn-Aoun-el-Madi . 
AU-Séhéri. 

Ces trois cheikhrs sontentre euxsurlepied d'une 
égalité parfaite, et leurs décisions sont prises à la 
majorité des voix. Tous les chefs d'une importance 
secondaire doivent se soumettre à cette espèce de 
triumvirat. La population de Bicha s'élève à 45,000 
personnes, parmi lesquelles on compte environ dix 
mille nègres ou mouellets. Il est absolument impos- 
sible d'obtenir des cheikhrs, et même des simples 
Bédouins, ime évaluation exacte des personnes qui 
se trouvent dans leur tribu. Les premiers s'abstien- 
nent* par méfiance, les autres par ignorance. Ce- 
pendam, ils n'hésitent pas à vous dire le nombre 
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des hommes qui peuvent porter les armes, et ils ne 
se doutent point que d'après cette donnée on peut 
arriver à une évaluation approximative de la popu- 
lation. 

Soixante villages sont disséminés sur le sol 
d'Oadl-Bicha. Voici les noms des principaux : 

1" Guénena. 

2* Ghékika. 

3* Chékika-Goussotm. 

4' Néguta. 

5* Ei^ueta. 

6' Ei|;ouefla. 

7* Delmi. 

8* Dabel. 

9* Eddehou. 

10* Gref. 

H" Herrera. 

12* Hamma. 

13* Sabia. 

U' Bechat. 

15* Ëngafa. 

16* Hefa. 

17* Hafami. 

18" Sour. 

19* Ouéfa. 
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20* Onaer. 

21' Roudian-Zogayr. 

22' Rouchao-Kébir. 

23* Nemeran. 

24' Madra. 

24 juillet 1834. Séjour à Bicha. 

Les villages de Bicha sont construits en terre 
glaise. On ne peut pénétrer dans l'intérieur que par 
deux ou trois portes, qui, eu temps de guerre, 
sont toujours fermées. Les murs des maisons se 
touchent tous en dehors, et forment ainsi un rem- 
■ part percé de meurtrières. Les terrasses sont dispo- 
sées de manière à ce que les Bédouins puissent sup- 
porter les conséquences d'un siège sans se mettre 
à découvert. Les maisons n'ont qu'un seul étage j 
les dattiers sont employés comme bois de construc- 
tion. Le village de Nemeran possède une mosquée 
dans laquelle l'iman tient une école pour les petits 
enfans. Tous les jeudis, un marché a lieu à côté de 
celui de Kouchan : on y vend des fruits, des dro- 
madaires, des chevaux, des bœufs et des cha- 
meaux. 

Les habitans de Bicha sont principalement cul- 
tivateurs, et ils ne s'écartent jamais de leur vallée 
pour conduire leurs troupeaux dans des |pàtun^s 
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loinUms. Les autres Bëdouins, les voyant demeu- 
rer constamment dans leurs maisons df terre, les 
atcuseot d'aroir contracté des habitudes de fellah, 
et ne veulent pas se marier avec leurs fesnmes, parce 
que leurs pères sont, disent-ils, des hommes d^é- 
nérés qui ont altéré la pureté de leur race. Les 
Bédouines de Bicha épousent volontiers des Turcs . 
et des Égyptiens , tandis que les vrais Arabes ont 
une antipathie invincihle pour ces sortes de ma- 
riages. 

Un homme d'Âssir arrive en ce moment , et se 
présente chez le pacha. D'après sou opinion , les 
cheikhrs de ce pays ne sont guère disposés à se bat- 
tre, et il prétend que dès que làarmëe sera arrivée 
à Oadi-Chaaran, tous se soumettront, à l'exception 
de trois ou quatre grands, qui doivent se renfer- 
mer dans la citadelle de Rhedda, défendue par 
quelques pièces de canon servies par des Turcs, 
^uiens artilleurs de Turkchi-bil-Mez. 

Cet envoyé est porteur d'un message d'Aît, qui 
est en contradiction manifeste avec ses paroles. Les 
lettres ont été écrites en réponse k la négociation 
que Hindi ' avait voulu entamer à Taîffa, et à l'ul- 

' Hindi , honime de confiance d'Ail, eit le Ttllejrand de rAstir. H 
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timatum donné par le pacha. Le chef d'Assir an- 
nonce qu'il est disposé à se battre jusqu'à la àer- 
nière extrëmité ; il engage cependant le général à 
rebrousser chemin, promettant de lui payer la 
somme qu'il luia fait offrir lorsque l'armée était en- 
core à Taïffa. 

Le grand cherifa de nouveau pris les devans sur 
le second corps d'armée; il arrive avec une brillante 
escorte , augmentée de tous les chérifs du camp , 
qui sont allés l'attendre sur le chemin de Tania. 
Un grand nombre de Bédouins de Taîilà et d'Oadi- 
Zaaran l'ont accompagné : le 7* régiment doit arri- 
ver incessamment. 

Les gens d'Âssii'se sont réunis dans une posi- 
tion où Ton ne trouve qu'un seul puits > défendu 
par une forteresse. Four parvenir en ce lieu, il faut 
s'engager dans une goi^ profonde» dominée par 
des montagnes élevées et taillées presque à pic. C'est 
là qu'Ahmed- Fâcha fut obligé de mettre bas les 
armes dans une de ses précédentes expéditions , 
quoiqu'il eîlt avec lui six bataillons de troupes ré- 
gulières, plusieurs milliers de Bédouins auxiliai- 
res, et un corps de cavalerie irr^ulière, comman- 

a éié lonjour» emplojé comme négociaieur entre lei Tares et le» Bé' 
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dëe par Mohammed-Bey. C'est là que se réunissent 
tous les partisans d'Âït, et celui-cicompte encore 
se délivrer des ennemis à la faveur de ce passage, 
qui a déjà été si utile à ses prédécesseurs. Cepen- 
dant, d'après les nouvelles venues d'Assir, il pa- 
raît que la grande lance'dela réunion est demeu- 
rée presque isolée. Très -peu de cheikbrs ont été 
fidèles au rendez-vous , et aujourd'hui , plusieurs 
grands ont fait dire au pacha par un de leurs en- 
voyés : « Tu peux considérer l'Assir comme sou- 
mise à ton autorité; nous nous reconnaissons pour 
tes esclaves, et tout ce que nous possédons t'ap- 
partient. >i Je pense que malgré ces protestations , 
ils ne manqueront pas de se battre. 

25 juillet 1 834. Séjour à Bicha. 

On nous annonce l'arrivée du second corps d'ar- 
mée : vers midi, nous apercevons les baïonnettesdu 
septième qui scintillaient sous les rayons du soleil. 
Ce régiment est composé maintenant de trois batail- 
lons; car le troisième, qui était demeuré à TaïfFa, 
est venu rejoindre à Akig, et il n'a mis que huit 
jours pour franchir cet espace. 

' Lorsqu'un chef bédouin donne un reodez-Toas à ses hommes, il se 
rend au lieu indiqué , j dresse une tenie , et plante une lance autoar 
d^ UqucUe ses gens viennent se réunir. 
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Des ambassadeurs arrivent d'Âssir. Us assurent 
que dans leur pays il existe un parti qui veut ôter 
le commandemfint à Ail pour le donner au fils 
d'Âli, qui n'a encore que huit ans. Les pai-tisans 
de ce projet croient que, comme le père'a été heu» 
i^ux et fort pendant toute sa vie> Dieu doit ac- 
corder sans doute la même protecllou à son hé- 
ritier. 

Mohammed-Ibn-Aoun-el-Madi , l'un des trois 
cheikhrs principaux de Bicha, a donné aujourd'hui 
2,000 kil. de dattes à l'ai-mée. 

26 juillet 1 834. Séjour à Bicha. 

Aujourd'hui, les deux régimens réunis ont fait 
l'exercice à feu devant les ambassadeurs d'Assir. 
On a lancé trois fusées à la Congrève, dont la se- 
conde a fait explosion à côté des canonniers. Il n'y 
'a eu heureusement personne de blessé. 

Un cavalier arrivé de Goufoudah annonce que 
Mouctar-Aga , chef de cavalerie , qui est campé 
dans le Tehama, a fait une incursion sur les terres 
des tributaires de l'Assir, et a brûlé plusieurs 
villages, parmi lesquels ou désigne celui de Hali , 
qui se trouve sur les frontières du Hedjaz et de 
l'iémen. 

Voici la teneur de la dépêche apportée par les 
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ambassadeurs d'Assir : « Nous sommes décidés , 
disent les cheikhrs de ce pays, à mourir plutôt que 
de devenir les tributaires de Mohammed-Ali. Dieu 
sait si nos prétentions sont justes, lorsque nous 
nous contentons de défendre des pays qui nous ap- 
partiennent de père en fils depuis des milliers 
. d'années. Lui seul décidera de notre sort. Le pa- 
cha d'Egypte n'a reçu de nous ni ofîease ni ou- 
trage, pourquoi veut-il nous faire la guerre, à nous 
musulmans ? et pourquoi envoie-t-il contre nous 
une armée entièrement composée de chrétiens et 
d'infidèles? » 

Notre position actuelle n'est pas des plus rassu- 
rantes. Nous nous trouvons enfoncés dans l'in- 
térieur de l'Arabie , avec un horizon de sable et 
des populations ennemies prêtes à fondre sur nous 
au moindre revers. Grâce aux fourberies et à la 
lenteur calculée du chérif, l'armée ne possède pas 
pour plus de treize jours de vivres. Chérif Mansonr 
a été envoyé auprès des divers cheikhrs de Bicha 
pour se procurer le nombre des chameaux néces- 
saires au transport des bagages. Il a aussi reçu 
l'ordre de se procurer de la farine, afin que l'ar- 
mée ait au moins vingt jours de vivres au moment 
où elle partira de Bicha. Un chérif, nommé Soul- 
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tan, a reçu à cet effet depuis plusieurs mois une 

somme de 7,000 lalaris (plus de 35,000 fr.). 

A l'exercice à feu, chaque soldat a brûlé douze 
cartouches , et le canon n'a pas discontinué de se 
faire entendre. L'année a ensuite délilé devant le 
pacha, le grand chérif, et Aouet, principal ambas- 
sadeur de l'Assir. Ce dernier, effrayé, n'a pu s'em- . 
pécher de dire au pacha; 

— Nous sommes de pauvres gens, Ahmed, pour- 
quoi veux-tu nous faire )a guerre ? 

— C'est la volonté de mon maître, a répondu le 
pacha. 

— Nous serions disposés à faire toute espèce de 
sacrifices pour empêcher ton expédition d'entrer 
dans notre pays ; car si elle y pénètre, nous som- 
mes perdus. 

— La volonté de mon maître est que je me rende 
dans l'Assir : l'armée fera tout ce qui dépendra 
d'elle pour arriver à ce but. Une autre expédition, 
aussi forte que celle-ci, va se mettre en marche 
pour riémen, où elle sera conduite par Ibrahim- 
Pacha , mon frère ; et une troisième sera prête à 
entrer dans l'Assir du côté d'Abou-Arich, loi^ue 
la mienne sera arrivée sur vos frontières. 

Alors Aouet, agissant soit d'après des ordres su- 
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périeurs soit d'après les conseils du grand chérif, 
a fait au général la proposition suiTante : 

— Ordonne, si tu le trouves convenable, à Chébi> 
Effendi et à Cheikhr-Seid de nous suivre dans 
notre pays, et donne-leur des pleins pouvoirs' pour 
signer les premières bases d'un traité depaix.Chebî- 
ËfFendi est ton ami intime , Cheikbr-Sèid possède 
toute la confiance du grand chérif, vous ne pouvez 
pas faire de meilleur choix. 

— Les grands d'Assir t'out-ils chargé de cette 
mission ? lui a répondu le pacha. 

— Non, c'est une idée qui m'est tout-à-fait per- 
sonnelle. 

— Es-tu sûr que ta proposition soit agréable à 
ceux qui t'ont envoyé ? 

— Je le pense : car c'est le seul moyen qui nous 
reste pour éviter les malheurs d'une collision. 

— Si l'Assir désire la présence de Chebi-EQendi 
et de Cheikhr-Seid pour traiter de sa soumission, 
qu'elle me les demande officiellement. 

— J'en parlerai. 

— Et raoi, je marcherai. 

— Dieu décide ce que les hommes ne peuvent 
résoudre; il faut nous en rapporter à sa volonté. 
AUah-Kérim. 
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— Soit. Au reste, je te préviens que je trouve 
très-inconvenante la lettre dont tu as été por- 
teur. 

— Nous n'avons pas eu t'inlention de l'of- 
£enser. 

— Quelle est la personne qui a rédigé cette lettre ? 

— Elle a été discutée entre les grands. 

— Quel est celui qui présidait le conseil ? 

— J'ignore son nom. 

— J'espère le connaître quand je serai arrivé 
dans l'Âssir, et j'ollrirai une récompense de mille 
lalaris à celui qui m'apportera sa tête. 

L'ambassadeur Aouet est un homme de petite 
taille et d'une faible constitution : c'est assez ordi- 
nairement le sort des diplomates. Son visage cui- 
vré est maigre et allongé, son nez aquilin et un 
bouquet de barbe couvre son menlon. Ses yeux , 
d'un beau noir, annoncent une exquise sensibilité. 
Il a l'air d'un homme absorbé par ses réflexions, et 
paraît vivement affecté des nmlheurs qu'il prévoit 
pour son pays. Il ne cesse jamais de porter la main 
à son menton, et il en fait souvent un point d'ap- 
pui pcmr sa tête. Son costume est assez beau, et sa 
ceinture est oméb d'une djauibie au fourreau d'or. 

27 juillet 1834. Séjour à Bicha. 
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Chaque jour, les dieikhrs de Bîcha doivent «ue- 
ner les chameaux qu'ils ont promis à l'armée; ce- 
pendant nous n'en avons pas encore vu arriver un 
seul. Ce matin le pacha, indigné de leur mauvaise 
foi, a fait distribuer des haches à quatre compa- 
gnies d'infanterie et à deux compagnies de sapeurs, 
et leur a domié l'ordre d'aller abattre les dattiers 
d'Ali-Séhéri. Au moment où le détachement se 
mettait en marche, le grand chérif, qui se trouve" 
partout, et qui prend continuellement le parti des 
Arabes, aobtena du pacha un sursisde trois jours. 

Vers le soir, des envoyés de Réjal-el-Mà arrivent 
au camp et viennent proposer au pacha leur coopé- 
ration contre l'Assir. 

R^Jal-el-Màestle nom d'une forte kabyle qui ha- 
làte entre l'Assir et Abou-Arich, et ses propriétés s'é- 
tendent sur leiledjaz etl'Iémen; aussi une partie est- 
elle appelée R^at-el-Ma-el-Iémen, et l'autre Rejal- 
el-Mà-et-Hedjaz. Cette tribu, qui peut mettre7,000 
hommes sous les armes , fut vaincue par le valeu- 
reux Ali, et devînt raia de l'Assir. 

Heureux d'avoir soumis une population si nom- 
breuse, mais craignant de perdre le fruit de sa 
conquête, Ali fit usage d'un système que les gou- 
s timides on despotiques ont souvatt em- 
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ployé : il désarma ses nouveaux tributaires, leur 
enleva environ cinq mille fusils, et les soumit à une 
forte contribution annuelle. Plus tard, à force d'ar- 
gent et de dissimulation, les Bédouins de Réjal-el- 
Mà se procurèrent de nouvelles aimes. Au moment 
de la mort d'Ali, ils possédaient neuf mille fusils, 
et depuis lors ils se sont délivrés par le fait de la 
sujétion de l'Assir. Si cette kabyle ne s'est par sé- 
parée de ses anciens maîtres d'une manière offi- 
cielle, c'est qu'elle avait senti le besoin défaire cause 
commune avec eux pour repousser les Turcs, leur 
ennemi commun. 

Cependant, soit par crainte de notre expédition, 
soit pour se venger de leurs anciens oppresseurs, 
ils ont envoyé un ambassadeur au camp, poiu* ta- 
cher de se tirer adroitement de la position équivo- 
que dans laquelle ils se trouveùt. L'envoyé a été 
chargé de faire au pacha la proposition suivante : 
— Nous nous chargeons, dit-il, de marcher contre 
l'Assir au-devant de votre armée, et nous nous bat- 
trons seuls contre vos ennemis et les nôtres. Seule<- 
ment vous demeurerez près du champ de bataille, 
et vous viendrez nous soutenir si nous avons le des- 
sous; mais avant de mettre ce projet à exécution, 
itnousfautde l'argent pourmobiliser nos Bédouins. 
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— Si vous voulez vous reconnaître comme raias, 
a dit le pacha, j'accepte votre soumission; mais je 
ne donnerai pas un para pour la chose que tous 
me demandez. Voici sans doute tes raisons qui vous 
ont su^ré la proposition que vous venez .de me 
faire. Vous avez dit : « Si nous prenons le parti de 
l'Assir, il est probable que nous serons battus, et 
alors nous deviendrons sujets de Mohammed-Ali ; 
si nous restons neutres, les Turcs, victorieux, s'em- 
pareront de nos domaines , et nous subirons le 
même sort. Nous devons donc, pour dernière res- 
source, faire la guerre en commun avec l'armée 
du pacha : nous aurons droit ainsi à une part des 
dépouilles del'Assir, et Ahmed nous aura vengésde 
nos anciens oppresseurs. » Votre ruse ne réussira 
pas, vous devez vous reconnaître franchement 
comme tributaires de mon maître, ou comme ses 
ennemis. 

— Nous avons des griefs personnels contre l'As- 
sir, voilà pourquoi nous t'avons fait la propo- 
sition d'envahir cette contrée avec toi. Si tu re- 
fuses. Dieu seul décidera de notre sort. 

Cet envoyé s'appelle Mouferré. 
Celui d'Assir part ce soir sur un beau droma- 
daire, dont le grand chérif lui a fait présent. Ibn- 
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Aoim De laisse échapper aucune occasicra pour 
s'atdrer l'estime des Bédouins. Aouets'en retourne 
le cœur nsTré du peu de succès de sa mission. 

D'après Us nouyeUes reçues aujourd'hui, le 
joine £is d'Ali n'a pu être élevé au pouToir; Ait 
possède toujours le commandement. 

28 juillet 1834. Séjour à Bicha. 

Les ^em d' Assir, pensant que l'expédition du pa- 
cha devait entrer par la voie de Gonfoudah, aTaîest 
fortifié les passages inaccessibles de leurs frontières 
de l'ouest. Ils avaient été confirmés dans cette opi- 
nion par l'arriTée du troisième régiment à Abou* 
Aricfa. Depuis qu'ils savent que Vannée égyp- 
tienne doit passer par Bicha, ils se sont organisés 
en conséquence. Le gàiéral croit les trouver an 
peu au dépourvu de ce côté, surtout si les Arahes 
de Rejal-d-Mà ne prennent pas nne part active à 
la guerre en leurfaveur; car cette kabyle occupe une 
des clefs du pays ennemi. 

Depuis les menaces faites par le pacha, les Bé- 
douins envoient tous les jouis au camp des vivres 
et des chameaux qui nous acoompagneront j^que 
dans l'Âssir. Bicha doit fournir 1 ,000 aitlebs d'oi^e 
et 2,000 ardebs de briae. 

29 juiUet fâa4. S^our à fiicha. 
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Depuis que nous sommes campés à Bicfaa, les 
Bédouines se tiennent nuit et jour sous leurs dat- 
tiers pour les préserver de la rapacité des fellahs. 
Lorsque les soldats^ sass égard pour ces belles sen- 
tinelles, jettent des pierres contre les grappes pour 
happer les dattes qui tombent, les fcanmes poussent 
des cris extraordinaires, et si perçans, que tout le 
camp en retentît. A leur toÎx, les maris accourent, 
et il s'ensuit de fâcheux débats ; mais ordinaire- 
ment les soldats prennent la fuite; car ils savent 
Mai que le cri d'alarme est parvenu jusqu'aux 
oreilles du colonel, qui ne se gène guère pour leur 
faire appliquer des coups de bâton. 

30 juillet 1834. Séjour à Bicha. 

Les Bédouins auxiliaires de Tania arrivent au 
camp. U se présentent devant le pacha, et enton- 
nent en propres termes le cbant suivant : 

i< Siilut à notre seigneur Ahmed-Facba, salut au 
grand chérif Mohunmet-ibn-Aoun, salut aux diefs 
des troupes rouges. Votre armée est venue par 
terre et par mer, ^ nos déserts fléchissent sous son 
poids. Vos chevaux se |»^ipttent conune l'éclair 
de la nuit. Levez vos étendards et allez les planter 
sur les tours de Rhédda : allez mettre ses forteresses 
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en cendres, et qu'à l'avenir on puisse dire : « Âssir 

a été! » 

30 juillet 1834. Séjour à Bicha. 

Les marchés sont les lieux choisis, par les cheikhrs 
qui gouvernent Bicha, pour faire connaître aux 
Arabes les déterminations et les ordonnances que 
leur sagesse leur suggère pour le bonheur des 
tribus. Jeudi, im cheikhr est monté sur une pierre, 
et, après s'être mis en vue de tout le monde, il a an- 
noncé à haute voix la déchéance d'Ali-Séhéri, l'un 
des membres du triumvirat de la vallée, et la no- 
mination de son successeur. 

Cette destitution vient du pacha, qui est mé- 
content de la manière dont Ali-Séhéri se conduit 
relativement aux vivres et aux chameaux qu'il a 
promis. 

Ce cheikhr, que je connais particulièrement, est 
venu me voir auj ourd'hui sous ma tente . II se plaint 
amèrement du pacha et des Turcs en général, qui 
l'ont toujours entravé dans sa carrière politique ■* 
il paraît, au reste, qu'il n'est guère mieux content 
de ses compatriotes les Bédouins. 

— Dans le siècle où nous vivons , m'a-t-il dit , 
la iwQue foi et la loyauté ont abandonné les lieux 
habiles par les hommes. Dès que cette guerre sera 
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terminée , je quitte le monde pour ne plus m'oc- 
cuper des atTaires publiques, et je me renferme dans 
mon barem, d'où je ne sortirai qu'à ma mort. 

— Crois-tu , lui ai-je demandé , que les Arabes 
d'aujourd'bui vaillent moins que ceux d'autre- 
fois? 

— Mon père m'a répété souvent que pendant sa 
jeunesse les mœurs de nos compatriotes étaient 
plus pures ; mais, depuis la maudite apparition des 
Turcs et des Ouababis sur notre scène politique^ 
la crainte et l'aident ont semé la discorde et la cor- 
ruption parmi nous. 

La conversation étant ensuite tombée sur les fem- 
mes. Séhérie m'a demand si j'étais marié. 

— Non, lui ai-je répondu, je suis encore trop 
jeune. 

— Eh ! quel âge as-tu? 

— Vingt-deux ans. 

— J'étais marié à douze. 

— Mais aussi maintenant tu e% presque impuis- 
sant. 

— Comment le sais-tu? 

— Je t'ai entendu l'autre jour demander des 
aphrodisiaques à M. Chedufau. 
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' — C'est vrai; mais je te prie de me garder le 
secret. 

— Je te le promets sur ma barbe. 

— Combiea de femmes prendras-tu quand tu te 
marieras? 

— Une seule. 

— D'abord^ c'est bien; mais ensuite... 

— Dans nos pays, un homme ne peut avoir lé- 
galement qu'une femme. 

— Ajaïb, ajaïb (drôle, drôle). Quel pays est-ce 
donc que le vôtre? Comment pouvez-vous tous cm- 
tenter de si peu ? Que faites-vous lorsqu'elle est 
enceinte, lorsqu'elle est accouchée, lorsqu'elle est 
malade ? 

Je répondis à ces diverses questions de mon . 
mieux; mais, malgré ma logique, il me fut impos- 
sible de lui faire comprendre la monogamie d'une 
manière générale : (( Pour les pauvres, me disait- 
il, c'est excellent; mais un homme ridie ne sau- 
rait s'en tenir à une seule fenrnie, à moins d'avoir 
perdu le sens commun. 

— Au reste, lui dis-je, si en Europe la loi est si 
restreinte à ce sujet , nous avons trouvé dans nos 
mœurs les moyens de lui donner une plus grande 
extension. 
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— Â la bonne heure ; ce qne je riens d'enten- 
dre me réconcilie avec ton pays. 

Au même instant,^ un Européen entre sous ma 
tente. AU Séhéri ayant tu une bague à sou doigt, 
lui en a demandé le prix. 

— Je ne saurais te le dire lui répondit mon com- 
patriote. C'est un cadeau. 

— De ta mère? 

— Non j d'une femme. 

— Ah! les femmes ; je les connais bien. En Eu- 
rope, elles tiennent donc à l'amour des hommes? 
Je ne le croyais pas. Dans nos pays, leurs caresses 
sont trompeuses. Et ayant soufflé sur sa main : 
Voilà, nous dit-il, la valeur d'un de leurs souve- ■ 
nirs. Je suis vieux, et je vous prie d'en croire ma 
vieille expérience. 

— C'est peut-être parce que tu es vieux que tu 
parles ainsi des femmes. Quand tu étais jeune, tu 
devais avoir une autre opinion de leur coeur. 

Alors le vieux cheikhr réflédiit un moment, et 
ayant pris sa barbe dans sa main, il nous dit : 

— En effet, je me suis bien plus ressenti de leur 
légèreté depuis que les années commencent à s'ap- 
pesantir sur moi. Chaque poil blanc qui arrive 
m'annonce un nouveau mécompte, qui vient con-- 
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finner les opinions que je professe sur ce sexe trom- 
peur. 

Ceci est la traduction naturelle de notre ccover- 
satioD, et peut être con^déré comme un fidèle ta- 
bleau de mœurs. 
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Suite dn 30 juillet. Séjour à Bicfaa. 

Ali-Sébéri est un homme de moyenne taille : mal- 
gré son âge déjà assez avancé et les fatigues oraitt- 
nuelles qu'il a eues à supporter, son aspect est en- 
core edui d'un guerrier. Ce Bédouin mardie or- 
dinairement nu-pieds ; ce n'est que dans cLes dr- 



by Google 



148 VOYAGE 

constances extraordinaires qu'il consent à chaus- 
ser les sandales de cuir de chameau, selon l'usage 
de ses compatriotes. Sa tunique , faite d'une toile 
grossière, est couverte d'une abbaïé de peu de va- 
leur. Sa coiffure se compose d'une kouffié fixée sur 
sa tête par un petit turban blanc. Ali a la manie de 
porter toujours son sabre à la main, et n'a jamais 
voulu adopter le ceinturon des Européens ou les 
cordons de soie des Orientaux. Lorsqu'il est en vi- 
site chez un étranger, il a toujours ce sabre devant 
lui. Cette arme est de fabrique persanne. Le vieux 
cheikhr a pour elle un attachement superstitieux; 
il ne la donnerait pas pour dix mille talaris, quoi- 
qu'elle ne lui en ait coûté que quarante. 

La têted'Ali-Sébéri est bien conformée. Ses yeux, 
noirs et brillans, sont entourés d'une teinte de 
cohul. Son nez est aquiliu, son menton un peu 
pointu, sa bouche moyenne, sa barbe grisonnante 
et bien fournie. J'ai donné à ce cbeikhr une bro- 
chure européenne, sur laquelle j'ai écrit mon nom ; 
il m'a promis de traiter en ami et en frère tout 
voyageur français qui, venant à passer par son ter- 
ritoire, lui rappellerait cette circonstance. Ali m'a 
raconté lui-même, de la manière suivante les mal- 
heurs de sa vie : 
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« J'étais fort jeune, me dit ce cheikhr, lorsque 
Mohammed-Ali, après avoir abandonné les rives 
délicieuses du Nil, s'enfonça dans nos pays sablon- 
neux avec la ferme résolution de nous subjuguer. 
Le courage et le patriotisme ne faisaient pas défaut 
alors aux Bédouins, et tous jurèrent de combattre 
à ontraoce l'ennemi de leur liberté. Cependant 
Allah ne fit pas pencher la balance de la guerre eu 
notre faveur. Sa justice voulut punir sans doute 
les Ouahabis du crime qu'ils avaient commis en 
pillant et saccageant la Mekke et Médine, ses villes 
de prédilection : par lui, nous avons appris à res- 
pecter tout sanctuaire élevé par les hommes à la 
gloire de l'Étemel. 

» Mohammed-Ali s'empara de nos personnes et 
de nos biens, et nous lui payâmes un poiu* quarante 
de contribution, ainsi qu'il a été établi par le livre 
sacré. Après quelques jours de repos, le pacha se 
dirigea en vainqueur vers les montagnes de l' As- 
sir; nous le suivîmes nous-mêmes jusque dans cette 
contrée, et nous assistâmes à la chute de nos com- 
patriotes. 

«Cependant Mohammed-Ali, chargé de butin, 
quitta notre pays, et se dirigea vers son pachalik , 
qu'on voulait, disait-on, lui enlever. L'année sui - 
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vante, toutes les tribus soumises par son armée se 
soulerérent et refusèrent de payer aucune contri- 
bution ; car il était douloureux poiu* elles d'appor- 
ter entre les mains d'un étranger, d'un Turc, les 
fruits de leurs champs et de leurs jardins , et les 
meilleuires bêtes de leurs troupeaux. 

M Hassan pacha, qui se trouvait alors dans le Hed- 
jaz, informa son maître de ce qui se passait dans 
nos montagnes. Mohammed -Ali lui envoya des 
troupes, avec l'ordre de nous faire rentrer spus son 
obéissance. Ce général ne tarda pas à prendre le 
diemin de nos pays. Nos espions nous annoncèrent 
Secrètement que notre ennemi se trouvait à la tète 
d'ime forte armée de fantassins et de cavaliers ; 
mais cette nouvelle, au lieu de nous effrayer, nous 
fit redoubler d'efforts dans la préparation de nos 
moyens de défense. Nous appelâmes aux armes 
toutes les kabyles des environs ; nous construisîmes 
une forteresse dont on volt encore les ruines à quel- 
ques pas du village. Ses magasins furent remplis de 
vivres pour deux mois, et un puits creusé dans la 
cour promettait de nous fournir de l'eau en abon- 
dance. 

» Depuis la dernière guerre, j'avais acquis quel- 
que expérience, et j'occupais un des premiers rangs 
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dans l'armëe des Bédouins. Au jour indiqué, nos 
lances furent enTÎronnées de soldats qui avaient 
tout quitté pour se rendre à l'appel de leurs chefs. 
Les uns fourbissaient leurs sabres et leurs lances ; 
d'autres raccommodaient leurs selles, et donnaient 
d'abondantes rations de viande et de lait à leurs 
chevaux de guerre. Les cheikhrs discutaient le* 
plan d'attaque , et tous brûlaient de )a plus vive ar- 
deur. 

M Cependant un jour , quelques instans après ta 
prière du matin, un long nuage de poussière nous 
annonça l'armée ennemie. Mous volâmes an combat 
avec fureur; mais notre courage désordonné vint 
se briser contre les lignes inébranlables deHassan- 
Fadta. 

H Après ce terrible échec, les Arabes s'enfuirent 
avec plus de rapidité qu'ils n'étaient venus, et le 
silence de la solitude vint planer sur ces lieux, qui 
avaient retenti de nos cris de guerre , des chants 
de joie des vainqueurs et des gémissemens des vain- 
cus. J'eus beaucoup de peine à rëtuir quatre cents 
hommes, et je m'enfermai avec eux dans la cita- 
delle, dernier espoir de sahit. 

» Chez nos compatriotes, le {dus fort est toujours 
le mieux re^c^. Les tribus se irmgèrent lâche- 
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ment sous les. drapeaux de l'ennemi. Dès ce mo- 
ment, je fus indiqué à Hassan-Pacha coomie le seul 
instigateur de la rérolte. Je vis bientôt qu'il n'y 
avait plus pour moi aucun espoir de salut , et je 
persistai à demeurer dans ma citadelle, décidé à 
mourir les armes à la main plutôt que de perdre la 
. vie ignominieusement. 

» Deux jours après le combat, les Turcs étant 
parfaitement remis de leurs fatigues, Hassan-Pacha 
m'envoya un de ses officiers eu parlementaire. J'é- 
tais dans la coiu* au moment où la sentinelle an- 
nonça son arrivée, et me fit demander s'il fallait ti- 
rer sur lui. Je montai sur-le-cbamp sur le rem- 
part, et, par mes signes, j'engageai le Turc à 
s'approcher. Celui-ci, s'étant avancé, me lança un 
djérid, au. bout duquel un morceau de papier était 
roulé, et disparut sur-le-champ au grand galop de 
son cheval. 

» J'ouvris la missive, et je lus ces mots : « Âli- 
Séhéri, lu dois te rendre à discrétion avant le cou- 
cher du soleil ', sinon , la nuit qui va s'écouler sera 
la dernière pour toi et les tiens. » 

» Je ne communiquai cette lettre à personne. 
Quelques instans avant la pnére du soir, le même 
officier se présente encore à cheval : je l'attendais. 
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Dès que je l'eus aperçu, je lui jetai son djérid, qui 
devait porter ma réponse. Elle était conçue en ces 
termes : « Tu sais que ces murailles sont de terre; 
mais ce que tu ignores , c'est que nos bras sont 
de fer. » 

u Le lendemain matin, je vis déboucher du milieu 
des dattiers une centaine de fentassins amaoutes - 
euToyés en tirailleurs. Ils éclairaient la marche de 
Hassan- Pacha, qui s'avançait avec toute son ar- 
mée pour faire le siège de la forteresse. Sa résolu- 
tion ne m'étonna pas; je m'y attendais; mais ce 
qui me brûla le coeur, ce fut de voir mes compa- 
triotes réunir leurs forces à celles de l'ennemi pour 
venir m' écraser. 

» Le premier jour, nous nous contentâmes de 
nous attaquer par quelques coups de fusil; il sem- 
blait que le général ennemi redoutât d'engager une 
affaire sérieuse. Le cinquième jour cependant, l'ar- 
tillerie des Turcs commença à nous foudroyer; 
malheureusement je ne pouvais pas leur répondre 
de la m^e manière, car tu sais que les Bédouins 
de cette partie de l'Arabie ont toujours été privés 
de canons. Je dus donc supporter patiemment les 
ravages de ce tonnerre redoutable inventé par tes 
compatriotes. 
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■ Un jour, j'étais occupa à lire le Coran dtns 
nne petite chambre que je m'ëtais réservée, lorsque 
j'entends un brrnt épouvantable au-dessus de ma 
tête. Tout-à-coupunénormeprojectilede fer tombe 
à deux pas de moi, et produit une explosion épou- 
vantable, dont mon ange gardien eut la bonté de 
me préserrer : les Turcs commençaient à m'atta- 
quer avec les bombes. 

» Je me rendis aussitôt sur les remparts. Mes gens 
étaient dans la consternation, et je dus faire usage 
de toute mon autorité pour les maintenir dans le 
devoir. J'appris à deux hommes de mes parens à 
prévenir les effets du projectile en enlevant la mè- 
cbe qui met le feu à la poudre. Ces braves Bé- 
douins , doués d'un courage extraordinaire, s'ac- 
quittaient de leur nouvelle fonction avec audace; 
mais cependant, malgré leur dévouement, plusieurs 
bombes éclatèrent, et vinrent porter le ravage au 
milieu de ma faible garnison. 

H Dans une après-midi, où nous avions souffert 
plus qu'à l'ordinaire, je rassemble mes gens, et je 
leur dis : « Amis, j'ai trouvé un moyen pour nous 
préserver de cette infernale machine : fermez bien 
les issues des ean^ de pluie avec de la terre , afin 
que l'eau ne puisse pas s'échapper de la cour. » Mes 
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ordres furent exécutés sans qu'on sût encore où je 
Toulais en venir. Mais, lorsque tous ces prépara- . 
tifs farent terminés, je dis à mes Bédouins: «Main- 
tenant, puisez de l'eau dans la saquie, et répandez- 
la sur le sol. M En moins d'une demi-journée, nous 
eûmes une demi-coudëe d'eau sur toute la suriace 
de la forteresse, et nous nous moquions des bombes . 
de Hassan-Pacha. 

» L'ennemi, étonné de notre impassibilité, ne 
savait à quoi en attribuer la cause. Cependant un 
de mes soldats, nouvellement marié avec une jeune 
et jolie femme dont il élait épris, se sauva pendant 
la nuit pour aller la trouver ; mais le lendemain , 
au moment où il allait reprendre son poste , il fut 
pris par les artilleurs ennemis. Amené devant 
Hassan-Pacha, et reconnu comme ayant fait partie 
de ma garnison, il fut questionné sur l'état de ma 
forteresse, et obligé de faire connaître le stratagème 
dont je m'étais servi. 

«Le général parut trè»-étonné en l'apprenant, et 
dès. lors il changea de plan d'attaque. 11 fit creuser 
un diemin souterrain qui arrivait justement an 
centre de ma citadelle, qu^l voulait faire sauter. 
Elncore quelques minutes , et nous étions perdus ; 
mais heureusement Dieu, ayant envoyé une pluie 
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pour nous défendre, fit â>ouler le terrain qui ren- 
fermait les instnimens de notre mort. Je rendis 
grâces -au Tout-Puissant de la faveur qu'il venait 
de nous accorder, et j'ordonnai de combler le trou 
de grosses pierres. 

» Cependant j'avais tué beaucoup de monde aux 
ennemis. Fendant la nuit, il m'arrivait souvent de 
réparer les brèches que l'artillerie avait faites du- 
rant le jour, et le matin les Turcs trouvaient fer- 
mée la place par laquelle ik avai^it espéré la veille 
venir nous exterminer. 

» Enfin , après plusieurs assauts infructueux et 
malheureux, Hassan-Pacha, irrité de ses efforts im- 
puissans, m'envoya le cavalier au djérid avec la 
mission suivante : « Si demain tu ne te rends pas, je 
vais couper tous tes dattiers. » 

M Ces arbres que Dieu a formés pour notre terre 
stérile, et qui exigent tant de soin pendant de si 
longues années, j'allais donc me les voir enlever en 
un seul coup par mon déloyal ennemi. C'était ma 
principale richesse, ma plus grande ressource pour 
moi et les miens : cependant la crainte d'en être 
privé ne me fit pas chanceler un seul instant. Je 
restai fidèle à mon devoir. 

;) Je me contentai de répondre à Hassan-Pacha : 
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« Si mes dattiers étaient plantés au milieu de ma 
forteresse > tu ne viendrais pas les abattre ; mais , 
comme je ne puis les défendre, que la volonté de 
Dieu se fasse, u 

» Cet acte de barbarie fut consommé. Je montai 
au haut de la citadelle pour être témoin de cetlo 
scène. Je voyais les arbres attaqués par la hache 
vaciller quelque temps au sommet, se pencher et 
tomber pour ne plus se relever. Chaque coiip du 
fatal instrument, je le sentais sur mon cœur. 

w Cependant mes munitions étant épuisées et mes 
vivres consommés, et de plus ayant perdu tout es- 
poir d'être secouru par les kabyles voisines, je dus 
faire cesser une guerre inutile , et j'acceptai une 
capitulation honorable, qui m'avait été offerte tous 
les jours. 

u Ma défense valeureuse ne put me préserver de 
la ruine. Vaincu, je fus haï de tout le monde j si 
j'avais été vainqueur, on m'aurait adulé. Je fus 
obligé de faire planter de jeunes dattiers sur mes 
terrains dévastés, et je dus accompagner mes nou- 
veau maîtres dans leur expédition contre l'Assir. 
Jamais je n'ai mieux senti l'infériorité des tribus 
fixes : si j'avais été pasteur, j'aurais confié mes ten- 
tes et mes bagages à mes chameaux , et , mettant 
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quelques jows de désert entre mon camp et celui 
des Turcs, j'auraic pu braver impunëineot tous 
leurs eflbrts. lorsque nous nous attachons tn^ 
fortement à U terre, nous disons adieu à la li- 
berté. 

» L'armée de Hassan-Facha s'onpara de VAssir» 
et lui imposa une coptribation annuelle. Après la 
campagne, je rentrai dans mes foyers pour m'y re- 
poser de mes fatigues et répara les dégâts commis 
sur mes propriétés. 

» he général turc ne tarda pas à reprendre le 
chemin de la Mekke. I^irsque les tribus l'eurent vu 
s'éloigner, elles se déclarèrent indépendantes; et, 
l'année suivante, l'impôt fut refusé aux serviteurs 
de Mohammed-Ali. Nous devînmes encore rd3eUe8> 
pour me servir de l'expression des Turcs ; comme 
si ce nom pouvait nous convenir, lorsque nous 
nous contentons de reprendre notre indépendance, 
que la contrainte seule a pu nous ravir. 

» Cet amour irrésistible de la liberté devait me 
causer encore de graves inquiétudes. Ahmed-Pa- 
cha, le même qui commande l'expédition actuelle, 
nous imposa de nouveau l'autorité des Turcs. Nous 
fûmes obligés de l'accompagner dans son incursion 
sur les terres de l'Âssir. Le général soumit encore 
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cette province, et se hâta de retourner à la Mekke 
après eo avoir pris possession au nom de Mbhain- 
med-Ali. Durant cette campagne, Ahmed remar- 
qua ma valeur et ma fidélité : d^Hiis ce temps, il 
m'avait voué une franche amitié, qui vient d'éUc 
altérée depuis quelques jours. 

n Cependant les garnisons turques laissées dans 
l'Âssir traitaient les habitans de ce pays avec dé- 
dain, et les accablaient de vexations. La justice des 
Osmanlis, qui vous arrive toujours an bout d'un 
bâton, ne pouvait guère convenir au caractère in- 
dépendant et orgueilleux de ces peuplades. Une 
semblable conduite était contraire aux lois d'une 
politique sage et éclairée. Mais ce qui contribua 
surtout à porter l'exaspération au comble , ce fut 
ce crime honteux que Dieu pimit par le feu du ciel, 
et que les Turcs portent toujours avec eux comme 
le reptile son venin. Ce que l'on devait attendre 
de cette manière d'agir arriva. Les Osmanlis furent 
de nouveau battus et chassés honteusement de leurs 



» Les chefs de ce mouvement étaient Ali et Séid. 
Le premier, comme tu sais, a acquis une grande 
renommée parmi les Bédouins : le dernier, quoi- 
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que moins connu , ne lui cédait en rîen ni pour 

l'intelligence ni pour la valeur. 

» Ahmed-Pacha résolut, en apprenant cet ëchec, 
de se mettre à la tête d'une nouvelle expédition. 
Ali et Séid, qui partageaient alors l'autorité sou- 
veraine, enrôlaient une armée pour l'opposer à celle 
des Turcs. Ma place se trouvait naturellement au- 
près d'eux; et d'ailleurs, si je n'avais ps pris leur 
parti de bonne grâce, j'y aurais évidemment été 
poussé par la contrainte. 

» Cette campagne ne fut guère favorable aux Os- 
manlis : acculés dans un défilé environné de hautes 
montagnes, ils durent se rendre à discrétion. Séid, 
pour ôter aux ennemis l'envie de revenir une nou- 
velle fois , voulait les exterminer tous en masse ; 
mais AU, dont les sentimens étaient plus humains, 
ne voulut jamais y consentir. Cependant l'armée 
turque dut laisser ses armes, ses munitions, ses ba- 
gages; et les Bédouins conservent encore précieu- 
sement là belle tente verte du pacha, qui fut prise 
dans cetle circonstance. Les ennemis durent s'en 
retourner honteusement, et pendant leur route jus- 
qu'à Gonfoudah ils n'eurent souvent que du ha- 
chich à manger. 

» Cependant Sélim-Bey fut envoyé contre noua 
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pour réparer l'échec essuyé par Ahmed-Pacha. Ce 
Turc était alors caïmacan ' du deuxième régiment 
des rouges. Sod caractère , baii)are et indompta- 
ble, l'a rendu célèbre dans nos pays. Tout homme 
qui lui paraissait suspect périssait par le pal; et 
moi-même , je faillis mourir de cette mort cruelle 
et ignominieuse. Les Bédouins ne le connaissent 
que sous le nom d'Abou-Kasouq^. 

» Sélim-Bey arriva jusque dans notre vallée sans 
prouver une sérieuse résistance de la part de& Bé- 
douins. Des gens mal intentionnés , mes ennemis 
personnels, que ma présence gênait dans leurs pro- 
jets, me dépeignirent à lui comme un homme tra- 
cassier et turbulent , et comme l'instigateur de 
toutes les révoltes passées. 

» A cette époque, mon cachet disparut sans que 
j'aie jamais pu le retrouver depuis. On l'apposa sur 
des lettres fabriquées par ceux qui voulaient me 
perdre, et on alla les présenter au bey comme ayant 
été écrites de ma main. J'étais innocent; mon ami- 
tié, ma fidélité pour Ahmed-Pacha ne s'étaient ja- 
mais démenties ; je lui en avais donné mainte fois 
des preuves incontestables; mais, à cette époque, 

' Lienten&nl-colosel. \ 

^ Le père du pat. 
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tout le iBMide sranblaii se ligner ecntre noi ; et 
ceux -là mêmes qui se disaient ines unis faisakut 
tous leurs efforts pour nte ccmprometlre aux yieux 
du aûmacam. » 

—J'avais entendu alfimer^ dis-je à mon histo- 
riea, que, lorsque les Bédouins s'émvaioit entre 
eux, ils n'a{:^OEaiait jamais de cachet sur leurs let- 
tres. 

— Tu as raison , me répondit le chdkhr. Les 
Arabes de l'intérieur se contentent de mettre leur 
nom au bas de la missive; paais^ le plus souvent , 
ils ne la signent d'aucune manière. 

— Comment £tire alors pour reconnaître l'auteur^ 
de l'écrit ? 

— • Le courrier chargé de le remettre l'indique 
lui-même. 

— Cette manière d'agir me parait avoir un in- 
convénient très-grave j car un Arabe de mauvaise 
foi pourrait se servir du nom d'un personnage hau- 
tement placé et le compromettre jgravement. 

— C'est vrai ; mais <!et usage a quelque chose de ■ 
sacré dans nos mœurs; et celui qui le violerait at- 
tirerait sur lui l'animadversion universelle. 

— Cependant tu as failli être victime toi-même 
de la coutume que tu défends. 
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— C'est le seul exemple que Ton pourrait citer. 
Je t'assure <]ue, de mémoire d'homme, on n'avait 
jamais entendu parler d'un semblable abus de con- 
fiance. 

X'assertion du cheikhr devait être vraie; car, de- 
puis cette époque, j'ai souvent pris des informa- 
tions auprès des Bédouins , et tous me citaient 
l'exemple d'AU-Séhéri comme un fait unique et 
monstrueux. 

H Au reste, continua mon interlocuteur, tu dois 
voir, par ce que je vîfiBS de te dire, que l'usage des 
cachets n'est pas absdument inconnu parmi nons; 
mais les cheikhrs des tribus indépendantes ont seuls 
le droit de s'en servir. Dam les contrées où plu- 
sieiu^ kabyles sont renies sous une m^ne auto- 
nté, ce privil^ est réservé au grand cheikhr. 
Ainsi, dans l'Assir, il n'y a qu'un seul cachet, c'est 
celui d'Aît-Ibn-Merey le gouverneur*. Dans les 
grandes villes arabes telles que la Mekke, Médine, 
Djeddah, dont leshabitans sont sans cesse en con- 
tactavec les Osmanlis', la coutume de ces derniers 



^ Le* Turc* font on grand uiag« du cachet. 
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a prévalu, el les simples particuliers y ont tous leur 

khratem*. 

» Notre usage particulier a été d'une grande uti- 
lité aux Bédouins dans les guerres qu'ils ont eues à 
soutenir contre Mohammed ; car souvent des let- 
tres, qui auraient pu attirer une punition capitale 
sur leur auteur, sont restées sans effet, parce que 
nos ennemis ne les considéraient pas comme au- 
thentiques. D'ailleurs, ces missives ne portant au- 
cun nom , on n'aurait pu découvrir ceux qui les 
avaient' écrites que par la trahison des courriers, 
crime excessivement rare parmi nous. » 

Après cette digression, Ali-Séhéri continua son 
récit en ces termes : 

« Sélim-Bey, circonvenu de toutes parts, se laissa 
convaincre de mon prétendu crime par ceux qui 
avaient juré ma mort. Abou-Kasouq me condamna 
à subir le supplice du pal. 

» Un esclave du Soudan, qui avait été mon ser- 
viteur avant de devenir celui du caïmacan, avait 
conservé pour moi un reste d'attachement. Occupé 
au service du café au moment où cette détermina- 
tion se prenait contre moi, il vint m'en avertir se- 
crètement; mais je me refusais à y croire, et je ne 

1 Cacbei. 
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méditai aucun plan d'évasion, quoiqu'on m'en eût 
bien laissé tout le temps. 

» Le lendemain, vers la cinquième heure du jour, 
l'esclave, tout essoufflé, passa devant ma maison, 
et me dit sans s'arrêter : « Mon maître , sauve- 
toi ; les gens qui doivent te prendre sont en che- 
min. » 

» Ceconseilneputmefairechangerderésolution. 
L'heure de la prière de midi approchait, et je me 
disposai à faire mes ablutions. Pendant que je me 
livrais à ce pieux devoir, des gens armés entou- 
rèrent ma maison. Un chaouich se présenta devant 
moi pendant que mes femmes et mes fdles éplo- 
rées faisaient retentir tout le voisinage de leurs 
cris. 

» L'émissaire d'Abou-Kasouq , respectant ma 
sainte occupation, se tint debout à la porte, en at- 
tendant que j'eusse fini de prier. 

— Que me veux-tu? demandai-je au soldat après 
mon dernier fetah, 

— La volonté de notre mailre Sélim-Bey est que 
tu m'accompagnes jusque sous sa tente. 

— Était-il besoin de tant d'hommes pour en ar- 
rêter un seul ? 

— Ainsi l'a voulu notre maître. 
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>j Avant de sortir de chez moi , je fus chargé 
de fers, et j'arrivai dans cet état auprès du caï- 
macan. 

— Ta conscience, me dit ce Turc, doit te dire 
pourquoi tu te trouves ainsi devant moi. 

— Ma conscience ne me reproche rien ; mais je 
n'ai pas l'intention de me défendre; je sais ce qu'il 
faut attendre d'un homme comme Loi : le ti- 
gre ne laisse pas échapper sa proie ime fois qu'il la 
tient. 

» J'entendais, en dehors de ta tente, les coups de 
hache du bourreau qui apprêtait le pal ; un soldat 
aiguisait le fatal rasoir. Les soldats égyptiens, 
toujours avides de semblables spectacles, se réjouis- 
saient d'avance des sensations délicieuses que ce- 
lui-ci allait leur offrir, et plaisantaient d'une ma- 
nière dégoûtante sur mon malheur. 

» Les apprêts de ce barbare supplice me faisaient 
frissonner, et m'adressant au caïmacan. 

— Au nom de Dieu, dïs-je à Sélim, accorde-moi 
la grâce de mourir comme un honnête homme, 
faïs«moi décapiter avec te sabre. 

— Tu es donc bien pressé de quitter cette 
vie? 

— Si je suis destmé à périr, que ce soit promp- 
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tement. Mais il me semble que tn ne peux pascoti- 
danmer à mort un homme comise moi , et faire 
exécuter la sentence sans en prévenir ton supérieur. 
Je te prie donc d'écrire à Ahmed-Pacha pour aroir 
9on opinion. 

» Soit que Keu fôt «icore mon protecteur, soit 
que le bey doutât de la sincérité des dépositions 
de ntea ennemis, il me fît mettre en prison, et re- 
tarda le moment de mon supplice. 

» Sélim demanda conseil à Ahmed-Pacha. Celui- 
ci, counaissant l'humeur irritable de cet ofiicier^ 
lui envoya un courrier forcé pour lui ordonner de 
me amserver la vie, et de me considérer comme un 
des jrfus fidèles serviteurs de Mohammed ^Ali, Ce 
général n'a jamais trahi son ami, et a toujours eu 
pitié des malheureux. 

» Le caïmacan, après avoir pris connaissance de 
cet ordïe , envoya sur-le-diamp un officier pour 
me délivrer. Je croyais toudier au moment de mon 
supplice, et rien ne pourrait exprimer la joie que 
je ressentis lorsque j'eus la certitude que j'aUais 
être rendu à la liberté. 

» Dés ce moment, le bey, convaincn de mon in- 
nocence , se lia avec moi ée l'amitié la plus vive , 
et c'est encore une de» personnes dont je conserve 
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les meilleurs souvenirs. Résolu de sacrifier ma vie 
pour mon protecteur, je me rangeai franchement 
sous les drapeaux de Mohammed-Ali ; et dans la 
malheureuse campagne enti^prise par Ahmed-Pa- 
cha contre l'Âssir, je ne fus pas étranger à la con- 
servation de l'armée égyptienne vaincue. Connu 
assez particulièrement d'Ali et de son frère Séid , 
je contribuai avec quelques grands cheikhrs arabes 
à faire signer la paix, sans laquelle le général et 
les soldats étaient tous perdus. C'est ainsi que la 
vie conservée à un innocent a sauvé celle de plu- 
sieurs milliers d'hommes. 

» De cette fatale époque datent pour moi de nou- 
veaux chagrins. Les deux cheikhrs d*Assir, pour 
punir nos tribus de la part que nous avions pnse 
à cette guerre, leur imposèrent une contribution 
, exorbitante, que nous avons été obligés de payer. 
Nous fûmes forcés de recevoir de leur part un gou- 
verneur assîrien, qui nous a tenus sous sa mainde 
fer jusqu'à l'arrivée de votre armée dans les para- 
ges de Rania. 

» Ben-Dahman était le nom de ce gouverneur; 
£l-Foue, cheikbr de Bicha, a atissi pris la fuite 
avec lui. Nous ignorons s'il est allé chercher 
un asile jusque dans l'Assir, ou bien si la crainte 
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des Turcs le force à se cacher dans les environs. 

» Ces jours passés , ie sort malheureux qui me 
poursuit depuis ma jeunesse est encore venu s'ap- 
pesantir sur moi. Le pacha m'a fait demander un 
grand nombre de chameaux de transport , et m'a , 
imposé une forte contribution de dattes. Cette der- 
nière denrée a été livrée au jour convenu; mais, 
comme je mettais quelque retard à rassembler les 
chameaux, et cela par la faute des cheikhrs subal- 
ternes , le général a cru que je n'agissais pas de 
bonne foi. Il a fait partir des compagnies armées de 
haches pour me ruiner une nouvelle fois en cou- 
pant mes dattiers. 

» Heureusement pour moi, le grand cbérif est 
intervenu en ma faveur, et m'a fait accorder un 
sursis de quatre jours. EnBn, hier au soir, j'ai été 
destitué de ma. fonction de grand cheikhr sans sa- 
voir pourquoi, et le nommé Mohammed-Ibn-Aoun 
m'a remplacé. 

» Dieu le veut ainsi : ma fidèle jument, qui m'a 
transporté mille fois dans les combats, estprçte, 
et mes armes m'attendent. Malgré cet outrage, je 
ne suis pas une femme, pour m'enfermer dans ma 
maison. J'accompagnerai Ahmed-Pacha dans l'As- 
sir, et je combattrai à ses côtés pour lui prouver 
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que je me souTiens toujours que je lui dok 
l'exittQce^ >i 

Ali-Séhëri, après avoir rappelé ces circonstances 
de M vie, se retire d'un air pensif et mélancolique : 
il se rend, dit-il , chez lui, pour terminer ses pré- 
paratifs de départ. Ce cheikhr a un fits âgé de dix- 
neuf ans ; puisse-t-il être aussi honnèEe homme , 
mais plus heureux que scoi père ! Ce jeune Arabe 
donne de belles espérances. 

1- août 1834. 

Vers le matin, j'ordonne à mon sais de préparer 
mon cheval. Je dois aller avec MM. Cliedufau et 
Gatti visiter la forteresse de Bicha , célèbre dans 
cette partie de l'Arabie par la belle résistance d'Ali- 
Séhéri'. Nous suivons les murs des jardins de la 
vallée, et, après un quart d'beure de marche, nous 
arrivons au terme de notre course. Cette citadelle, 
la plus belle sans contredit que nous ayons encore 
vue depuis notre départ de Taïffa, est située sur 
une colline très-basse, à côté de la colonne de dat- 
tiers de l'oadi'. Elle est éloignée d'un mille et demi 



iLesBédouioala connaiBSeiittaïuIe oom de Cala't-Bicha (fc 
de Bicha.) 
1 Rive droite du torreat. 
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duTÏUage de Rouchan-Kébir*. Ses environs sont 
couverts de nombreux villages. Une pc^fiulation ac- 
tive et laborieuse cultive les terrains omln^gés par 
les palmiers. 

Cette citadelle est carrée et sans portes, comme 
on le pratique depuis Tsania*; et j'ai déjà dit ail- 
leurs qae les garnisons se servent d'une corde pour 
pénétrer dans l'intérieur. La muraille extérieure est 
construite en terre ; elle a sept pieds d'épaisseur sur 
vingt de hauteur. En dedans, une nouvelle muraille 
de même dimension > et parallèle à la première, 
forme avec celle-ci un corridor circulaire, recou- 
vert d'un plancher de troncs de palmier revêtus 
d'nne forte couche de terre. Les assiégés se placent 
sur cet espace bordé de meurtrières, qui leur per- 
met de tirer sur l'ennemi sans être exposés à ses 
coups. Un nouveau plancher couronne le faite des 
murs, et préserve la garnison des intempéries des 
saisons. 



■ Ou RochaD-Kébir. 

^H. Jonuiril écrit Ténia ou Taknia. Vojeï ton deruier ouvrage, 
jUlitolé : Etudes hiitoriquts ci géographique) sur l'Arabie, accompagnées 
d'âne carte de l'Assir et d'une carte ^nérale de rArabie, suivies d« h 
Silalion du t^oyage de Mahmraaed'AH dam le Faioql , avec de! obwr- 
valioDi sur l'eut des aOairei en Arabie et en Egypte , par U. Joinard , 
MieiIilKe de l'Inatitat , etc., etc. Paris , io-S°. Flrtnin Oidot frères. 
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Tous les murs sont crénelés avec soin, et défen- 
dus en outre par huit tours placées aux angles et 
au centre. Ces tours affectent la forme d'un demi- 
cercle. Le milieu de la forteresse formait une cour 
de 80 pas de côté, sur laquelle toute la garnison 
pouvait être passée en revue : la muraille exté- 
rieure a 480 pas de développement , ce qui donne 
pour la cour une surface de 6,400 pas cari-és, et 
de 14,400 pour l'espace occupé tout entier par la 
citadelle. Un puits, creusé à l'un des angles, four- 
nissait une eau abondante à la garnison. 

Ces constructions, ruinées aujourd'hui, ne pré- 
sentent plus que l'ombre de ce qu'elles étaient au- 
trefois. Tout bruijt de guerre a déserté ces murail- 
les, et les crocs oii les guerriers suspendaient jadis 
leurs armes, soutiennent maintenant des instru- 
mens aratoires. L'épée a été remplacée par le soc 
de la charrue. La cour, qu'avaient endurcie les pas 
des combattans, est couverte de bercim. Vers les 
murailles, le terrain est planté de rissings et de co> 
tonniers. Cette transformation doit être agréable 
aux hommes qui croient à uq avenir pacifique, et il 
serait à désirer que toutes les forteresses du globe 
en fussent au même point. 

En revenaut au camp, nous prenons la route qui 
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serpente sous les dattiers. L'heure de la visite de 
rhôpital approchait pour les médecios : mes com- 
pagnons prennent les devans. 

On sait que les Bédouins aimeat avec passion les 
talaris. Leur ambition consiste à en amasser le plus 
grand nûmbre possible. Les Arabes n'estiment que 
cette monnaie ou les vieilles piastres de Constan tino- 
ple.IIsontde la répugnanceà prendre les pièces frap- 
pées au coin de Mohammed-Ali, carilssaventquele 
titre en est mauvais, et ils ne s'y décident que par 
la contrainte. À cause de la présence de l'armée, 
ils n'osent pas refuser les piastres égyptiennes; 
mais ils se hâtent de les convertir en talaris dès 
qu'ils en possèdent un nombre suffisant. Quant à 
l'or, ils ne l'accepteraient à aucune condition. 

En passant à côté d'un dattier , je suis accosté 
par une Bédouine, qui me prie de lui échanger des 
piastres pour un talari. J'y consens volon tiers.Cette 
femme me ^onne un tas de petite monnaie, bien 
persuadée que je ne m'amuserais pas à la compter. 
Cependant , ne voulant pas être pris pour dupe , 
j'ordonne à mon sais de la vérifier. 11 ne trouve 
que quinze piastres au lieu de vingt-une, selon le 
cours. Comme elle se refuse à compléter le nom- 
bre voulu, je pique mon cheval, et je pars. Elle 
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m'arrête, -et m'offre quinze piastres argent et des 
dattes pour complément. EnGn , noas coUTenons 
qu'elle donnera vingt piastres, et le reste en dattes. 
Elle m'apporta raie si grande quantité de petite 
monnaie, que mon saïs mil plusieurs minutes à la 
compter ; et il y eut encore du déficit. Voyant 
qu'il lui était impossible de me tromper, elle alla 
recueillir tous les paras du village, et cette fois il 
n'y eut pas erreur. 

Chemin faisant , je m'arrête devant une saquie 
ombragée par des saules et des pdmierS' Un Bé- 
douin est occupé à puiser de l'eau en se servant de 
la méthode que j'ai déjà décrite à Taiffo. L'une des 
deux vaches employées à ce travail a une énorme 
bosse au-dessus des épaules, et son maître, voyant 
que je la considérais avec curiosité, me demande 
d je connais l'origine de cette protubérance. Sur 
ma r^ionse négative, void ce qu'il me raconta : 

et Un jour^ Mc^ammed-el-N^, proscrit de la 
Mekke, s'acheanina seul vers Médine. Arrivé à 
Oadi-Safra, il était exténué de fatigue : ses jambes 
ne pouvaient plus le porter. H s'assit sous un ar- 
bre, invoquant la miséricorde divine, lorsqu'une 
génisse, qui paissait dans les environs, se présenta 
devant lui. £1-Nébî, s'adressant à elle, la pria de 
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lui prêter son secours pour continuer sa route ; 
mais l'animal lui répondit : 

— Le service que tu me demandes n'est pas pos- 
sible ; tu sais bien que mon dos n'est pas conformé 
pour porter un cavalier. 

— Peu t'importe, répliqua le prophète; con- 
sens à ce que je te demande, et je me charge du reste. 

— Je suis tout entière à ton service. 

>i L'envoyé de Dieu enjambe sa nouvelle mon- 
ture : aussitôt une bosse s'élève sur les épaules de 
la génisse, et forme une espèce de selle, dont le pro- 
phète se sert jusqu'à la lin de son voyage. Depuis 
cette époque, tous les bœufs de l'Arabie ont gardé 
cette marque de distinction, et lu sais qu'on n'en 
rencontre pas de pareils dans les autres contrées 
de la terre. » 

Les Bédouins, et en général tous les Orientaux, 
expliquent par des considérations religieuses tous 
les phénomènes qui présentent quelque chose de 
surnaturel. Cependant mon Bédouin se trompait 
en croyant que son pays seul nourrissait des bœufs 
à bosse; car, pour ne parler que d'une seule cen- 
trée, on sait que ceux de l'Abyssinie sont absolu- 
ment conformés de la même manière. 
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Deux Arabes de la iribu de DoMari-Aboa-Nogta. — HonTelleB d'Ai*ir. 
— Un apoli^ne. — Betoor de Cbérif-Maniour. — Départ des Bédooint 
auxiliairei. — AmbaMadeari de la tribu d'Iam. — Délaila historiques. — 
Offre decoopiratioD.— Soultan-Ben-Abda.— Rotédi, cheikbr de BeP 
el-Asmar. — Ganrma,eiivajédeBém-Cher.— Traasruges.— Arabei.— 
Éppliens. — Hearei de marche.— Hauienr du thermomètre i Bicha. 
Départ de BIcba. — Rente. — Oasis de Billa. — Harooa. — ArnTéeà 
Uéfa.—Héhémet-Be;.— Ahmed-Pacha .— Hassau- Pacha — Cbameaiu 
de Bicha. — Qnalre vieilles Temmes. — Envoyés de Béni-Cber. — 
Monvelles d'Assir. — Température. 
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1 " août 1 834. Séjour à Bicha. 

Deux Arabes, de la tribu de Dossari-Abou-Nogta, 
sont arrivés au camp pour venir rendre visite à leur 
ancien maître. D'après leur rapport^les montagnards 
de celte kabyle n'attendent que le moment où le 
pacha se présentera dans l'Assir pour se déclarer 
en sa faveur. 
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— Les rieux amis d'Abou-Nogta, leur a de- 
mandé Dossari, se réjouissent-iis de ce que son fils 
semble destiné à les commander ? 

— Le souvenir de ton père est encore vivant 
parmi nous ; car nous savons très-bien que si l' Assir 
est une puissance, c'est à lui qu'elle le doit'. Cepen- 
dant nos compatriotes te verraient avec peine si tu 
devenais leur gouvemeurpour le compte desTurcs. 

— Indépendamment de cela, ont-ils pour mot de 
la considération ? 

— Hindi-, l'ambassadeur d'Aït , qui t'a vu à 
Taïffa, a conçu de toi une très-bonne opinion; 
mais il a prétendu que tu fumais le narghilé. 

— Cest vrai. 

— Je n'ai pas de la peine à le croire, car j'en 
vois plusieurs sous ta tente . Tu sais que la doctrine 
d'Ouahab a poussé des racines profondes dans l' As- 
sir, et tu feras bien de renoncer à cet usage ^. 

— Quelle impression la présence de l'armée a- 
t-elle produite sur Hindi? 

— Il a dit en conseil : « L'armée du pacha est 

> Avaal Abon-Nogta, loalea les kabjle* de l'Asiir éuiciit isolées et 
Mni aucni) Uea politiqne. Ce chef parvint à les unir et à leur doDOer 
vue nationalité commuDe. 

^ On'sait que la religion dei Ouahabi» lenr défend de fiuner, ei même 
de boire dn caff. 
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forte. Si votre intention est de vous battre, prenez 
sur-le-champ vos mesures de défense; et si vous ne 
voulez pas faire résistance, lâchez d'obtenir tout de 
suite un accommodement. » 

Aït-ibn-Merey a appelé au conseil les princi- 
paux cheikhrs de l'Assir, et, pour les encourager, 
il leura dit: « L'armée qui s'avance contre nous, 
avec ia prétention de nous réduire à l'élat de raïa, 
n'est composée que de mauvais soldats et de misé- 
rables tacrouris ramassés et enrégimentés par la. 
contraiute à la Mekke, au moment du pèlerinage. » 
A ces mots, tous ont répondu qu'ils étaient disposés 
à se, battre. Alors Ait, reprenant la parole, teura 
dit : (( Je sais que vos intentions ne sont pas encore 
bien arrêtées, et plus tard il arrivera peut-être que 
vous me trahirez ; mais peu m'importe ; s'ille faut, 
je combattrai seul, et je succomberai du moins avec 
honneur. » Une partie des troupes d'Assir sont 
campées à Menader ', et l'autre s'organise sur le 
territoire de la tribu de Beni-Malek. 

La nouvelle de l'excursion du pacha contre 
Maroua et celle de son retour à Bicha a été appor» 
tée par les Bédouins fugitifs. AU s'en est saisi et 

• Nous lampcrons plus lard en colicu, c( nous jséjourneron» long- 
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Ta tournée à 8(Hi avantage, en répandant le bruit 
qu'Ahmed padia et son armée avaient repris le 
C^iemin de la Mekke, après avoir abandonné leurs 
projets contre l'Âssir. » 

Pensant que ses Arabes pourraient être de quel- 
que utilité danfi les circonstances présentes, Des- 
sari les a présentés au divan. 

— Quelles sont les forces dont les genà d'Assir 
peuvent disposer contre moi, leur a demandé le 
padu, et quelle est leur position morale? 

— Ijes Bédouins, ont-ils répondu, tremblent 
chaque fois qu'il s'agit pour eux de se mesurer avec 
des troupes organisées. Quant à leurs forces, on 
ne peut pas les apprécier; l'Assir proprement dite 
peut mettre quatre mille hommes sous les armes ; 
mais elle ne doit pas compter sur l'appui des ka- 
byles qui avaient coutume de suivre le drapeau 
d'Ali. Ces kabyles ont été long-temps tributaires et 
sontaigries, par conséquent, contre leurs anciens 
maîtres; d'un autre côté, la domination des Turcs 
ne leur plaît guère, et on ne peut pas prévoir en 
&veurde qui elles prendront les armes. 

— Paisez-vous que mon armée puisse lutter 
avec avantage contre celle des ennemis? 

A cette question, l'un des Arabes a répondu af- 
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finnativement , mais au moyen d'une allégorie que 
malheureusement la bienséance européenne m'em- 
pêche de rapporter. 

— Cependant; a repris le pacha, quelques es- 
pions nous assurent que les forces d'Aït sont très- 
considérables ? 

Le même Arabe a répondu encore par ud apo- 
logue que rien ne m'empêche de reproduire. Le 
voici tel qu'il m'a été communiqué par M.Chedufau, 
médecin en chef, qui était présent lors de cette 
conversation. 

n Un jour,tm lion affamé, ayant aperçu un 
baudet, voulut le dévorer; il s'approche,- mais 
l'AUboron dresse à l'instant ses longues oreilles avec 
les pointes dirigées en avant en fonne de cornes. 
Le lion, l'ayant aperçu dans cette ftttUude, eut 
peur de cet animal dont l'espèce lui paraittaît in- 
connue, et il se préparait à la retraite,, lorsqu'un 
passant qui se trouvait sur le lieu lui dit : 

» roi des animaux , fais attention que l'en- 
nemi dont tu t'effraies n'est nullement à craindre, 
et ce que tu prends pour des oomes n'est qu'une 
paire d'oreilles. A ces mots, le lion s'approcha un 
peu plus prés vers le baudet qui faisait le Ëinfaron, 
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s'imagioant être craibt, et, s' étant précipité sur lui, - 
il le dévora. 

» 11 en sera ainsi, pacha, de ton armée ; elle ex- 
terminera celle de l'Assir, que l'on fait si forte de 
loin, et qui de près n'est qu'un fantôme. Je t'en 
réponds sur ma barbe. » 

Cbérif-Mansour, après avoir visité toutes les ka- 
byles de Bicha pour trouver des virres et des cha- 
meaux, est arrivé aujourd'hui au camp. Les pré- 
paratifs de départ sont terminés, et je pense que 
nous ne tarderons pas beaucoup à nous mettre en 
marche. Une partie de l'armée a pris aujourd'hui 
les devans : ée sont les Mograbins et la cavalerie 
d'Abddin-Bey et de Mohammed-Bey. 

2 août 1834. Séjour à Bicha. 

Aujourd'hui, quelques iustans après te lever du 
soleil, les Bédouins de Chérif-Mansour et tous ceux 
quisontvenusrejoindrerarmée,soità Akig, soità 
Bicha, ont (ailleurs préparatifs de départ, sans ou- 
blîeretdanseset chants. Avant dese mettre en mar- 
che, ils onteulesoindebrûler les cabanes qu'ils s'é- 
taient construites avec des branches et des feuilles 
de palmier. Lorsque les Arabes lèvent leur camp, 
ils laissent sur les lieux tout ce qu'ils ne veulent 
pas emporter, pourvu qu'ils soient amis avec la 
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tribu voisine; dans le cas contraire, ils le Uvreot 
aux flammes. Je devais trouver plus tard le même 
usage établi en Abyssinie. 

Tous les jours ou nous assure que nous allons 
partir; et cependant ce moment n'arrive jamais. 
On attend encore quatre ou cinq cents chameanx 
de transport. Les Bédouins fournissent ceux de 
leurs animaux qui ont le moins délateur, parce 
qu'ils pensent que les fatigues et le manque de pâ- 
turages feront mourir tous ceux qui accompagne- 
ront l'expédition. Les chameaux qui sont déjà arri- 
vés ressemblent à des squelettes, et il en meurt tous 
tes jour» quelques-uns; cependant, si au 22 août 
l'Assir n'est pas en notre pouvoir^ nous aurons à 
supporter toutes les douleurs de la famine, puisque 
nous n'avons de vivres que jusqu'à cette époque. 

lia tribu d'Aschid-e)-Bekil, qui, dit-on, s'avance 
vers TAssir pour. faire cause commune avec nous, 
senommelam. Cette kabyle, nombreuse et puis- 
sante, occupe l'espace compris entre Rejal-el-Ma- 
el-Iémen; le Tehama, l'Assir et les états de l'Imam 
. de Sana. Lorsque Sultan-Sélim vint faire la con- 
quête de. l'Arabie, son armée se trouvait dans le 
voisinage de la tribu d'Iam, au moment où elle fut 
attaquée par uneaffreuse épidémie. Les kabyles en- 
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Demies allaienl profiter du triste état où le monar- 
que, se trourait réduit; mais les BédomDS dont je 
parle prirent son parti et le délivrèrent du péril qui 
le menaçait. Ensuite ils escortà%niles troupes tur- 
ques jusqu'à la Mekke, où le sultan voulut les faire 
reposer pour leur procurer une mtiëre gnérison. 

Four récompenser les lam du service qu'ils lui 
avaient rendu, Sélim leur donna une firman qui 
les autorisait à prélever annuellement une certaine 
imposition sur les tribus voisines que les Turcs 
avaient soumises. Les Bédouins conservèrent iyeb 
soin ce firman, et diaque année ils envoyaient une 
armée dé trois ou quatre mille faoïùmes pour 
percevoir le tribut. Cependant Alid'Assir s'était 
emparé du gouvernement de son pays : la tribu 
d'iam, confiante dans son droit ^ dans sa force, 
expédia une nouvelle armée pour exiger l'impôt 
accoutumé; mais AU, s'étant embusqué dans nn 
défilé, les attaqua à l'improviste, et les mit en fuite 
après les avoir entièrement battus. 

Bientôt Ali, après avoir organisé toutes les foires 
de l'Assir, rangea sous son autorité presque toutes 
tes tribus voisines , et celle d'Iam yfut comprise. 
Celle-ci supporta patiemment les vexatÏM» de ses 
anciens tributaires, et leur paya exactnnent la 
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contribution convenue , se promettant à part soi 
de r^endre sa rerandie à la première occaMon 
favorable. 

A la mort d'Ali d'Assir, le bruit de l'expédition 
du pacha s'était répandu dans le paya. Il fallut son- 
ger à défendre la patrie menacée, et Ait fut obligé 
de dimiauer les forces de toutes tes garnisons qui 
occupaient tes pays vaincus. Les Kabyles soumises 
n'ont pas tardé à se délivrer des troupes qui les 
maintenaient dans l'obéissance; et celle d'Iam, qui 
n'avait pu oublier ses griefs coMre ses anciens maî- 
tres, a envoyé un ambassadeur au pacha pour lui 
offrir sa coopération. 

Les lam conservent encore précieusement le fîr- 
man dn Sultan-Sélim. Ds sont les partisans ardens 
de Constantinople; et s'ils prennent parti pour le 
pacha qui réside au Caire, c'est uniquement pour 
se venger de leurs anciens oppresseurs. Dans les 
circonstances présentes , les Arabes devraient ou- 
blier tous leurs ressentimens particuliers pour se 
lier contre l'ennemi commun. Malheureusement, 
c'est un peuple à passions ardentes, et chaque 
tribu est trop préoccupée de ses haines particu- 
lières pour penser à l'intérêt général. 

3 août 1834. Séjour à Bkha. 
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Soultau-Ben-Abda est le nom d'un cheikhr qui 
a des prétentions au gouTemement d'une des ka- 
byles de l'Assir, qui reconnaissait l'autorité de son 
père avant l'avènement d'Ali au pouvoir. Le pacha 
d'Egypte a promis de le réintégrer dans tous ses 
droits. Il était parti d'Akig pour se rendre sur les 
frontières de son pays avec intention de semer la 
discorde parmi les cheikhrs ennemis, et pour obte- 
nir par le moyen de ses espions des renseignemena 
exacts sur les forces et lés mouvemeus d'Âît. Il est 
revenu aujourd'hui au camp pour rendre compte 
de sa mission. 

Dossari vient de recevoir aussi une lettre de Ro- 
fédl cheikhr de Bel-el-Asmar. Cette tribu , située 
sur la frontière de l'Assir, et naguère sa tributaire, 
a recouvré son indépendance par le seul fait de la 
mort d'Ali, dont le bras était seul assez fort pour 
contenir dans l'obéissance les nombreuses contrées 
qu'il avait soumises. « Dès que Hamed-Pacha, dit- 
il, sera arrivé sur.les frontières d'Assir, nous met- 
trons à sa disposition tous ceux de nos hommes qui 
peuvent porter les armes. Venez, vous êtes atten- 
dus avec impatience. » 

Garama, cbeikhr subalterne de Béni-Cher, est 
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arrivé presque emnéme temps. Il est porteur d'une 
lettre de Gourm, chef de cette trïbu. Celui-ci offre 
sa soumission au pacha> et lui ténjoigne le désir de 
s'unir à lui pour se battre contre l'Assir. Le géné- 
ral et le grand chérif acceptent sa proposition. 
Cette tribu , qui peut armer dix mille hommes , 
avait été subjugée par Ali, qui lui avait imposa une 
garnison et des chefs de son pays. 

A l'approche de l'expédition égyptienne, le gou- 
verneur assyrien, voyant les dispositions peu ami- 
cales de cette tribu, et craignant une insurrection' 
générale, s'est retiré dans son pays, et est venu se 
ranger sous les drapeaux d'Âït. 

Garama, parmi tous les envoyés qui sont venus 
au camp , est celui qui parait avoir le plus d'im- 
portance : il est accompagné d'une nombreuse es- 
corte de fantassins et de cavaliers montés sur de 
magnifiques jumens. 

4 août i 834. Séjour à Bicba. 

Dans l'Assir, lorsqu'un homme trahit son pays 
et passe à l'ennemi, on brûle sa maison; ses bes- 
tiaux sont confisqués, ses terres saccagées et rava- 
gées. Si on le reprend, il est condamné à avoir la 
barbe rasée et à mourir d'une mort ignominieuse. 
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Jusque là cette contnme n'a rien de tn^ déraison- 
nable ; mais ce n'est pas tout : la Ëimille elle-même 
du transfuge est réduite à la dernière misère; on 
□e laisse à la femme que des haillons et une sou- 
coupe de coui^ pour demander l'aura&oe. La mère, 
les en&ins deviennent l'objet de Texécration géné- 
rale^ et sont obligés de s'expatrier, s'ils ne meu- 
rent pas de douleur et de faim. 

5aoùt 1834. Séjour à Bicha. 

Depuis une semaine environ, nous recevons tous 
les jours l'ordre de partir î mais le contre-ordre 
arrive un quart d'heure après. Ce serait un spec- 
tacle vraiment amusant, s'il ne s'agissait pas de la 
vie de plusieurs milliers d'hommes. Jusqu'ici, les 
ressources de l'armée ont toujours été au-dessous 
de ses besoins. Les chameaux qui manquaient ne 
sont pas encore arrivés , et on ne fait aucune dé- 
marche pour se les procurer. Le pacha , qui ne 
peut se résoudre à un acte de vigueur, seul langage 
que comprennent les Bédouins, voyant les vivres 
diminuer tous les jours et les chameaux mourir de 
faim, avait l'intention de faire prendre les devans 
à l'armée, et de rester ici avec le grand chérif; mais 
Ibn-Âoim l'a dissuadé de ce projet. 
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entendant le nombre des tnn^rts est insuffi- 
sant; et, au lieu de jeter au vent les tentes doat 
on devrait pouvoir se passer en campagne, on pré- 
fère laisser dans le village de Roilchan une partie 
des munitions et les fusées à la Congrève, qui sont 
d'une utilité infiniment plus directe. Chaque offi- 
cier a droit à un et même à plusieurs domestiques 
' pris en dehors des cadres de l'armée. Les employés 
européens sont encore moins limités qu'eux sous 
ce rapport; et dans l'armée irrégulière, on compte 
au moins un esclave ou tout autre serviteur pour 
trois soldats. Il y a' dans Texpéditiou un quart de 
bouches inutiles qui consomment sans rien pro- 
duire. Comment songer à faire une pareille guerre 
dans un pays sablonneux, sans eau, et lorsqu'on a 
pour ennemis des Arabes qui se meuvent avec une 
rapidité extraordinaire , n'ayant pour tout bagage 
qu'un petit sac de farine, qui leur suffit pour tenir 
campagne pendant troismois; taudisqu'onn'adans 
son armée que des soldats égyptiens lourds comme 
des buffles , habitués à manger abondamment et k 
boire à outrance l'eau délicieuse du Nil ? 

Un militaire européen aurait ici de quoi mourir 
de pitié. Quant à moi, je me trouve bien partout* 
et je prends le parti de ne plus songer au lender 
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main. Lorsque les chameaux seront chargés, et que 
l'armée se mettra en marche, je monterai à cheval, 
et je ferai mes adieux à la vallée de Bicha, qui hien- 
tôt ne m'offrirait plus rïen à écrire , seul passe- 
temps qui me procure maintenant quelque satis- 
ËtctioD. 

6 août 1834. Séjour à Bicha. 
Voici le total des heures employées par l'armée 
pour se rendre de Taïffa à Bicha. 

DeTaIffa JAkig. 71 3/4 

Dix-neaTième marche 5 

Vingtième 6 I/i 

VîDgl-DDième 7 1/! 

Tingt-deuxième 6 i/i 

Viogt-troigiËme 11 

Total , 108 

Depuis Akig jusqu'ici, le terrain descend de ni- 
veau, quoique d'une manière insensihle, et la cha- 
leur doit être plus forte dans cette vallée. La tem- 
pérature y a été très-élevée pendant tout le temps 
de notre séjour. Cependant, eu égard à la saison, 
nous n'avons pas trop à nous plaindre. Le vent du 
nord a régné presque sans discontinuation. 
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Voici la hauteur du thermomètre à Bicha : 

Soleil Hidi. 3fa. >pr«i Soleil Hii 

IcTJint, nUi. couchant. 
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7 août 1834. Vingt-quatrième jour de marche. 

Persuadé qu'en prolongeant encore le séjour de 
Bicha, l'armée pourrait très-bien mourir de faim, 
le pacha vient de donner l'ordre de départ, et, une 
heure après, le camp, naguère immobile sur le ter- 
rain de la vallée, se trouvait disposé sur te dos des 
chameaux, et se mouvait lentement dans la direc- 
tioa du sud. Mohammed me présente mon cheval, 
et, après avoir jeté un regard d'adieu sur la belle 
oadi que probablement je ne dois jamais revoir, je 
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prends à toute course les devans de l'armée. Tous 
les chevaux, fatiguésde leur longue oisiveté, étaient 
impatiens, et le frein avait peine à les contenir. 
Les cavaliers, les uns après les autres, lâchent les 
rênes pour contenter leur ardeur. L£ chemin est 
couvert de coursiers qui courent en tous sens, lais- 
sant derrière eux une longue colonne de nuages 
de sable, au grand mécontentement des malheu- 
reux piétons. 

La route où nous marchons est tracée sur le 
prolongement de la vallée de Bîcha, qui va sans 
cesse en se rétrécissant. Les montagnes dont elle 
est hordée sont élevées, moins stériles que celles 
dont j'ai déjà parlé, et finissent bientôt par s'é- 
carter. La gorge qui sépare les deux bassins est 
barrée par une petite colline qui semble vouloir ar- 
rêter le cours du torrent de Bicha. Gep^idant ks 
eaux se sont creuséesj à travers cet obstacle, un 
pa&sage étroit, mais suffisant à leur écoulement. 

Â côté, on aperçoit une oasi& plantée de dattiers 
et couverte de champs cultivés, de terres labourées 
et de nombreux jardins arrosés par de belles sa- 
quies. Après l'oasis, c'est une plaine sablonneuse 
semée de cyprès pins et de toufiés d'herbes. Elle 
est travenée par le torrent de Bidia, dont le lit est 
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d'une étendue prodigieuse et mieux encaissé que 
du côté du village de Kémeran. La rive droite est 
ombragée par de beaux palmiers dont les fruits ont 
été cueillis depuis peu. Les puits sont environnés 
de grands saules que je ne m'attendais pas à re- 
trouver aussi tôt '. A. côté, on remarque de petites 
cabanes destinées aux jardiniers et aux animaux 
occupés à puiser l'eau. Des habitations bédouines 
sont disséminées sur le bord du torrent. 

Cette oasis se nomme Bîlla. On la remarque à 
peine quand on vient de Bicha; mais, isolée au mi- 
lieu d'un désert, elle paraîtrait ravissante. 

Chemin faisant j'aperçois quelques plantes de la 
famille des antbemis, dû genêt, et ledaria, que 
Mahomet place dans les enfers pour servir de nour- 
riture aux damnés. Trots forts bâtis sur le som- 
met des collines et une tour construite sur la plaine 
défendent un village qui se trouve au milieu : c'est 
celui de Maroua, dont nous avons déjà parlé. Nous 
le laissons à notre droite, CL nous arrivons bientôt 
au village de Héla, où la cavalerie et les Bédouins 
nous attendent depuis leur départ de Bicba. 

Héfa est ruiné depuis long-temps; les Bédouins 

' lA vaKée da Bicha en psuide on gnud nomlure. 
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Vont abandonné pour aller établir leurs habita- 
tions sous t'ombrage des dattiers. 

Mehemet-Bey, chef d'une partie de la cavalerie 
turque, s'est rendu au-devant du pacha. Il l'a sup- 
plié de lui donner la permission de couper les dat- 
tiers de Héfa et d'en exterminer tous les habitans. 

— D'où vient ta colère? lui a demandé le pacha. 

— Depuis mon arrivée en ce lieu j'ai perdu qua- 
tre cavaliers. 

— Que sont-ils devenus? 

■rr- Les Bédouins les ont assassinés pendant qu'ils 
étaient à la chasse ; ils ont voulu, sans doute, venger 
la mort de ces hommes que nous avons tués lors 
de votre excursion contre Maroua. 

— Nous ne sommes pas encore en pays ennemi, 
les innocens ne peuvent pas payer pour tes coupa- 
bles. Le sang du juste retomlie sur celui qui l'a 
versé, et au jour du jugement Allah saura distin- 
guer tes bons des mëchans. 

Telles sont généralement les réponses du pacha : 
il compte trop sur l'avenir, et ne vit pas assez dans 
la vie présente. Je ne le blâme pas d'être trop bon ; 
cependant, lorsqu'on commande des soldats à peine 
civilisés et que l'on a mission de combattre des 
hoDunes qui sont au moins aussi arriérés qu'eux, 
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on doit donner sa démission de gënéral ou savoir 
employer la force, puisque c'est la seule manière 
d'impressionner un peuple à demi barbare. 

Au reste, les Arabes n'ont pas eu grand tort de 
tuercesquatre cavaliers; ilssavaient très-bien que 
dans une de ses expéditions un général turc, Hassan 
Pacha, étant arrivé devant Maroua, prit toutes les 
femmes et les enfans de ce malheureux village, et les 
fit vendre au marché comme im troupeau de mou- 
tons. 

Les chameaux que nous avons pris à Bicba sont 
tous très-frêles, et ne peuvent porter que de légers 
fardeaux : il est impossible de les assujettir à mar- 
cher les uus à la suite des autres, malgré ta 
corde qu'on leur attache à la lèvre supérieure ou 
sous le menton. Cette manière de lier ces ani- 
maux me parait particulière auxBedouiDS, et c'est 
pour la première fois que j'en ai été témoin. Dès 
qu'un de ces chameaux se sent le ventre ridé par 
les cordes qui doivent fixer les fardeaux, il s'i^ 
chappe à toutes jambes, et fait des ruades épou- 
vantables, jusqu'à ce qu'il soit délivré de sa charge. 

Il serait impossible de se présenter en pays en- 
nemi avec des moyens de transport aussi indoci- 
les. Cinquante chameaux employés à porter une 
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partie des muniti(Hi« De sont pas encore arrivés; 
d'autres sont morts. Le ^^and chérif est resté en 
arriére . Les fusées à la Congrève ont été réellement 
laissées à Bicha, et le-padia d'Egypte peut les con- 
fàdérer cotome perdues pour toujours. Cependant 
ces projectiles auraient pu être d'ime grande uti- 
lité pour débusquer les Bédouins ennemis des po- 
sitions élevées où ils ne manqueront pas de se re- 
trancher, et ils auraient été d'autant plus redou- 
tables, qu'ils leur sont tout-à-fait inconnus. 

Tous les habitans de Héfa et des euTirons ont 
pris la fuite, à l'exception de quatre vieilles fem- 
mes qui ont préféré S'exposer à la mort plutôt que 
d'abandonner les chaumières où elles ont vécu. 
Les Bédouins, avant de partir, ont enlevé toutes 
les bonnes dattes, et n'ont laissé sur les arbres que 
le fruit vert, afin qu'il puisse donner aux soldats 
des fièvres et des dyssenteries. En agissant ainsi , 
on prétend qu'ils n'ont fait qu'obéir aux ordres 
des gens d'Assir, qui doivent connaître par expé- 
rience la gloutonnerie d'un fellah affamé. 

Vers le soleil couchant , de nouveaux envoyés 
sont arrivés de Béni-Chèr. Ils sont descendus directe- 
ment chez le chérif, et lui ont apporté quelques bal- 
lasses de beurre pour sa cuisine . En Europe un am- 
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boMadeur qni arriverait arec un cadeau panil «hez 
DD géaéral d'année parattrait passablement ridi- 
cule; mais en Arabie c'est uq usage reçu, et on «e 
garderait bien de commettre l'impolitesse de re- 
fuser. 

D'après le récit de ces envoyés. Ait, craignant 
toujours la trahison des dieikhrs lorsqu'ils se trou- 
veront en présence de l'armée ^yp tienne, tien t divan 
tous les jours et les fait comparaître devant lui 
ponr leur &ire prêter serment de fidélité. 11 a même 
l'intention, posr plus grande sûreté, d'exiger des 
otages de la part des deux principaux cheiklu'S de 
chaque tribu. « Si vous défendez courageusement 
noire sainte cause, leur dit-il, vous serez mes frè- 
res ; dans le cas contraire, je ferai couper la' tête à 
ceux qui devront répondre de votre fidélité. » 

Les cheikhrs sont mécontens d'être mis en état 
de suspicion, Feut-élre ont-ils secrètement la 
pensée d'agir comme Ait le suppose, et peut-être 
veulent-ils aussi conserver une entière indépen- 
dance dans les circonstances dilHciles où ils pour- 
ront se trouver. Ils n'opt pas voulu consentir à ce 
qu'Ait exige d'eux et se sont contentés de lui dire : 
« Nous sommes fidèles musulmans, et Dieu sait que 
notre intention est de combattre jusqu'à la mort 
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l'armée de mécréans qui s'avance contre nous : 
cela doit te sufiSre, » Âît n'a pas jugé à propos 
d'insister davantage. 

THERMOIIËTRB. 

An foleil leraoU 2(fl 

A midi 330 

Deux henres après midi zx" 

Au Goncher du soleil 29' 

A mianil , 33' 

Au soleil levant, j'ai pris la hauteur du thermo- 
mètreàBidia. Les autres observations ont été &ites 
àHéfa. 
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s août 1834. Séjour à Héfa. 

Quoique plusieurs chameaux laissés eu arrière 
soient arrivés au camp pendant toute la nuit, il en 
manque encore cent cinquante^ que nous ne voyons 
pas paraître. Un commandant mandé par le pacha 
prend une escorte avec lui, et Ta tàchCT de rame- 
ner ceux qui ne seront pas morts ou volés par les 
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Bëdouias. Nous sommes demeurés pendant vingt 
jours à Bicba , et l'on n'a pas pu se procurer le 
nombre de chameaux nécessaire, quoique ce pays 
en soit rempli. Les Turcs, malgré toutes leurs for- 
ces, ont été les dupes de l'astuce des Arabes : on 
sait que les chameliers sont nos ennemis, et cepen- 
dant on les a laissés eu arriére sans gairdes et maî- 
tres d^^ir entièrement à leur volonté. 

On ignore encore la distance de l'étape que nous 
devons faire demain. Les personnes les mieux, in- 
formées sont en contradiction, et l'on vient de con- 
voquer les gens les plus instruits du pays pour sa- 
voir à quoi s'en tenir. Le pacha , quoique ayant 
déjà fait deux campagnes contre l'Assir, ne con- 
naît pas ce chemin. Celui qu'il a suivi dans les 
expéditions précédentes est plus rapprochée de 
l'ouest. 

Un courrier, venu de Djeddah en douze jours, 
annonce que huit barqves sont arrivées dans cette 
dernière ville avec une partie du nouveau corps 
d'armée destiné à agir contre l'Iémen. Un autre 
di-omadaire est arriva de Confoudab, et il apporte 
la nouvelle que les fièvres épidémiques régnent 
dans celte partie du Tehama. Deux nouveaux am- 
bassadeurs se sont présentés de la part de Réjal- 
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el-Mà : nous lâcherons de découvrir plus tard le 
motif qui les a amenés. 

Le camp est placé dans un demi-cercle , entre- 
coupé par les ondulations d'un terrain rocailleux 
sur le haut et sablonneux vers le bas. Une forêt 
de dattiers couvre toute la partie du pays qui se 
trouve dans la direction du sud. En montant sur 
une colline placée entre le torrent de Blcha et ces 
dattiers , on découvre une grande plaine inculte , 
tachetée de quelques petits arbrisseaux ; elle s'étend 
vei-s l'ouest. L'eau des saquies voisines du torrent 
est de très-bon goût, mais un peu plus pesante que 
celle de Némeran : celles qui sont plus rapprochées 
des montagnes ne fournissent qu'une boisson sau- 
mâtre. L'air de ce pays est un peu plus humide 
que celui de Bicha ; peut-être cette circonstance 
n'est qu'accidentelle, et occasionnée par le vent du 
nord-ouest, qui, soufflant du côté de la mer Rouge, 
s'imprègne de molécules aqueuses. 

Le site de Héfa se compose d'un réseau de mon- 
tagnes qui s'entr'ouvrent seulement pour donner 
passage au torrent de Bicha. 

Les Bédouins de Chérif-Mansour ont établi leur 
campement sous les dattiers pour être mieux à 
portée de leurs provisions de bouche. Ils trouvent 
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délicieuses les dattes vertes abandonnées par les hai- 

bltans. Ils en remplissent leurs g^bés, et en ri- 

vrbot au moins pendant quinze jours sans en être 

malades. Les soldats égyptiens n'en pourraient 

pas faire un seul repas sans s'exposer à ta dyssrai- 

terie. 

Ces Arabes sont infatigables, sobres, l^ers à la 
course, et les Européens ne les connaissent plus que 
sous le nom de IcTriers de Cbérif-Mansour. A Bi- 
cha, leur nourriture consistait en viande de cha- 
meaux morts de maladie ou de faim ; et cependant 
leur santé n'en a nullement souffert. 

D'après les nouvelles apportées par le courrier 
de Gonfoudah, Chérif-Ali d'Abou-Arich, ne pou- 
vant consentir à demeurer dans l'inaction, s'avance 
à marches forcées vers les frontières de l'Assir. Il 
est résolu à fraucbir la terrible Akaba, qui pro- 
tège le pays du côté du Téhama, pour pénétrer dans 
l'intérieur. L'armée égyptienne est très-heureuse 
d'avoir ce fougueux auxiliaire pour tenir divisées 
les forces de l'ennemi; et, quoi qu'il puisse arri- 
ver par la suite, Ahmed-Facba aura toujours le mé- 
rite de l'avoir attiré dans son parti. 

Toutes les tribus du Hedjaz, depuis Âkig et Oadi- 
Zaaran , avaient fourni des troupes à ÂU-^'Assir 
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au inoment où ce cbeikhr se préparait à eavahir 
riémeil et à conquérir Lohéîa, Hodeida et Moka. 
Ceux qui étaient ses tributaires en avaient reçu, l'or- 
dre ; mais les kabyles indépeadantes s'étaient join- 
tes à lui comme auxiliaires, avec l'espoir de par- 
tager les dépouilles des pays vaiocus. La vallée de 
Bicha avait fourni cinq cents hcanmes armés de 
lances et de fiisik. Ces Bédouins ont rapporté cbez 
eux des éb^es p«rsanes > indiennes ou turques , 
prises an pillage de Moka , et ils les. ajustent par- 
dessus leur costume ordinaire, ce qui ne manque 
pas de produire l'efEét le plus bizarre. 

La plupart de ces Bédouins étaient enrôlés sous , 
les bannières de l'Assir lorsque ce pays avait à ré- 
sister aux premières expéditions entreprises par 
Mobammed-ÂU. Ils avaient l'espoir de {Aller le 
camp égyptien, qui leur semblait immensément 
ricbe en or, argent et effets précieux, surtout lors- 
qu'ils voyaient distribuei- ces belles pdisaes rouges 
et ces cMles de cachemire dont les pachas se stmt 
montrés de tout temps si prodignes. Cette fus les 
populations sont restées dans leur pays parce 
qu'^ea croient au succès des Tores : ce)>endant 
une fonle de pillards suivent k camp de loin en 
loin, et ramassent tont ce qu'ils trouvent sur leur 



by Google 



aOB VOYAGE 

diemin. Quelquefois même, comme de Tania à Bi- 
dia ils se hasardent "à attaquer les hommes isolés 
et éloignés du gros de l'armée. 

Les maisons de Héfa sont construites en pierre 
jusqu'à une certaine hauteur, le reste est bâti en 
teire glaise. Le plus grand pombre a deux éteges ; 
le rez-de-chaussée est très-malpropre , et semble 
être réservé aux animaux domestiques. Le premier 
étage renferme ce que les Bédouins ont de plus 
précieux. Ces maisons ont ordinairement une cave 
où les habitans cachent les objets qu'ils veulent 
soustraire à la rapacité de leurs ennemis. Le village 
possède une mosquée rectangulaire , construite 
dans le genre des habitations. La toiture est sou- 
tenue par trois piliers de terre : un puits d'eau 
douce est creusé devant la porte d'entrée. Héfa est 
entouré d'une muraille, et on pénètre dans l'inté- 
rieur par quatre petites portes. 

A côté de ce village, on en remarque deux au- 
tres nommés El-Midra et El-Bajira. Cette oadi porte 
le nom de Téeri. La forêt de dattiers qui la cou- 
vre se divise en deux colonnes, dont le milieu est 
occupé par les cultivations. Quelques Arabes pré- 
tendent que cette vallée appartient au territoire de 
Bicha j d'autres croient qu'elle en est en dehoi-s : 
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cependant la première opinion paraît plus accré- 
ditée. Vers l'extrémité sud , on trouve un village 
de Tééri, quia donné son nom à t'oadi. Son cheilchr 
' s'appelle Chénédi, et celui de Héfa, About. 

THERMOHËTItE. 

Au soleil leTant.. 30" 

A midi 3i* 

A deux heures 33° 

Au coucher du soleil 2t° 

Le matin l'atmosphère a été voilée par un léger 
brouillard. 

Ou trouve à Héfa et dans les environs des asclé- 
pias, de la saponaire, et des touffes de petits ro- 
seaux. 

9 août ^ 83-4. Vingt-cinquième jour de marche. 

Aït-Ibn-Mereï , pour conjurer l'orage qui s'ap- 
prête à foudre sur lui , a mandé des émissaires de 
toutes parts , , afm d'appeler sous'ses drapeaux les 
Bédouins qui jadis avaient combattu sous les ordres 
d'Ali d'Assir. Ses envoyés ont eu beau exciter les 
populations, et leur dire que les tentes du rendez- 
vous étaient dressées à Rbedda, les tribus n'ont pas 
encore bougé de place. 

. Ait a rassemblé chez lui un très-grand nombre 
de dieiklirs, et leur a dit ; 
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tf Vous savez qa'im ennemi piùsnnt s'approdbe 
ei»tre nous? Si Dieu peratettait que l'Assir (àt 
soiunise, lesTurcsDe tsrderaieiitpasàtourDerks 
armes centre ses voisins, et le danger qui aujoiur- 
d'hui vous parait peu à craindre retomberait direc- 
tement sur vos télés. Je sais que depuis la mort 
d'Âli vous avez perdu jusqu'à la dernièse trace de 
l'énergie et du courage. Vous me promettez votre 
concours; mais vos paroles ne sont pas sincères, 
et au jour de la lutte vous irez vous cacher comme 
de vieilles femmes. Retournez, si vous voulez, dans 
vos foyers. Quant à moi et- à la tribu que je com- 
mande, nous sommes disposés à nous battre jus- 
qu'à la mort. 

— D'où vientj lui ont répondu les cbeikhrs, que 
tu as été lepremier àdout»' de notre courage? Tuas 
répandu par toute l'Assir que l'armée du pacha n'é- 
tait qu'un misératile assemblage de tacrouris; et ce- 
pendant nous savons^ d'après les rapports de nos 
députés et des espions, que jamais expédition di- 
rigée contre oe pays n'a j^ésenté un aspect nûlitaire 
aussi imposant. La renommée a même grossi là 
réalité aux yeux de nos compatriotes et a décou- 
ragé des populations qui déjà étaientinal disposées.» 

Aujourd'hui ou demain le pacha et le grand ché- 
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rif pensent que L'on verra arriver des ambassa- 
deurs chaînés de préseater la soumission du pays 
ennemi. 

Au moment où nous nous sommes mis en mar- 
che, une sentinelle de faction sous les dattiers à 
été assassinée sans que l'on ait fait aucune démar- 
che pour découvrir les auteurs de sa mort. L'avant- 
garde, précédée par des guides que l'on serre étroi- 
teinenl, abandonne Oadi-Bicha pour entrer dans 
une nouvelle vallée dont les eaux s'écoulent vers 
le premier torrent. 

Poussé par ma nature voyageuse, qui me force à 
aller toujours en avant sans jamais regarder en ar- 
rière, j'avais pris place à côté des délils'. Le sol 
que nous parcourons nourrit un grand nombre 
d'arbres d'espèces variées, dont la hauteur et la 
verdeur annoncent la présence d'une eau souter- 
raine qui pourrait facilement fertiliser cette terre 
féconde. Les montagnes doivent se refuser à toute 
sorte de culture ^ elles sont formées de craie et 
de terres calcaires entièrement calcinées par l'ac- 
tion du soleil. Cependant leur pied, composé de 
marne, d'argile el d'un peu de terre végétale, nour- 
rit quelques aïbres r^Mugris. 
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La plaine produit le mossouak, dont lesBédouios 
du Tehama font des brosses à dents, le nebàc ou 
ziziphus-Iotus, que mes lecteurs connaissent déjà; 
et les mimosas, avec leurs feuilles étroites, contras- 
tent avec celles des asclépias. 

Le terrain qui couvre les montagnes n'est qu'une 
coudie superficielle jetée sur leur charpente. L'in- 
térieur est composé de roches primitives; caries 
sommets les plus élevés, et que l'action de l'air ou 
de la pluie ont mis à nu, paraissent appartenir à 
cette formation. 

La vallée cesse bientôt. Une petite plaine sablon- 
neuse se présente avec quelques mimosas dessé- 
chés. Plus avant, ce sont encore de nouvelles val- 
lées de la même nature, et on entre dans une goi^e 
bordée de hautes montagnes coulées en un seul 
bloc de roche primitive. En débouchant par son 
extrémité, on a devant soi une plaine immense en- 
tourée par des chaînes de la même nature. Elle 
nourrit un grand nombre de mimosas poudreux, 
qui de loin paraissent autant de points jetés sur 
ce cercle, dont la circonférence présente des teintes 
noirâtres et un aspect désolé. 

La nuit commençait à se répandre sur nous ; 
elle enveloppe bientôt la plaine et les montagnes. 
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et jette suf l'ensemble du paysage un manteau uni- 
forme. La lune, quoique naissante, aurait pu nous 
prêter sa blanche lumière; mais un nuage noir et 
dense comme une rocbe nous dérobait sa clarté. La 
troupe, qui marchait depuis midi, attendait avec 
impatience les chameaux qui portaient la provi- 
sion d'eau, et les chefs, rassemblés autour des gui- 
des gardés à vue, les excitaient à nous Lien con- 
duire par l'appàt d'une grande récompense. 

Les étoiles, assez rares d'abord, se montrent en 
plus grand nombre, et leur clarté commune sup- 
plée à celle que la lune nous refuse. Cette partie du 
ciel contraste avec celle où le gros nuage noir appa- 
raît toujours comme une île au milieu de l'O- 
céan. 

La troupe, après avoir vainement attendu les 
chameaux, se met encore en marche. Une torche 
est allumée au-devant des guides, l'armée imite cet 
exemple, elle éclaire de la même manière le front 
de chaque bataillon, et présente ainsi un signal aux 
hommes que la fatigue force à rester derrière ou à 
ceux qui se sont égarés. ^ 

Les montagnes du nord et de l'ouest avaientdis- 
paru ; celles du sud, vers lesquelles nous marchions, 
nous apparaissaient de loin comme de grandes 
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ombres, cachées dans des téaébres inmns épaisses. 
Leurs masses compactes, rx>upées en forme de rem- 
part, nous dérobaient le passage mystérieux qui de- 
▼àtnous introduire dans l'intérieur. L'uniformité 
de la [daine où nous cheminions, jointe à l'obscu- 
fité, permettait à peine an guide de distinguer te 
«entier d'où dépendait le sort de l'armée et le sien. 
Bientôt le delil annonce qu'il n'est plus sûr de sa 
route . Nous sommes en pleine mer,et nous craignons 
d'aroir perdu la boussole. On donne au guide une 
demi-heure pour se reconnaître. Le pacha arrive 
hii-méme, et, s'adressant à l'Arabe, il lui dit : 

— Tu m'as assuré que tu connaissais le chemin 
comme celui de ta maison à la mosquée de ton vil- 
lage, et maintenant tu hésites? 

— Ce maudit nuage noir, imm<^ile comme un 
roc, a été mis là par le dialJe pour dérouter ton 
Serviteur. 

— Serais-tu un traître? 

— Je te jure sur ma barbe et sur la tète de mon 
péxe, qu'il n'y a pas mauvaise volonté de ma part 

.^ans mon irrésolution. 

— Peu m'importe : si dans dix minutes la route 
n'est 'pas trouvée, tu seras fusillé. Tu sais que ce 
•ont là nos conditions ? 



by Google 



EN ARABIE. 91S 

— Je le sais. Mais une armée est nne masse trop 
lourde pour l'aventurer sans être sûr de stm fait. 
Laisee-moi aller pousser une reconnaissance, et je 
reviendrai lorsque j'aurai la certitude que je con- 
nais la bonne voie. 

— Tu ne sortiras d'ici qu'avec l'armée à ta suite, 
ou bien tu y demeureras pour être fusillé. 

C'ea était fait de nous, si on avait accordé au 
guide sa demande ; et, en supposant même qu'on ' 
l'eût fait accompagner, élait-on sûr qu'à quelques 
pas, l'ennemi prévenu ne se trouvait pas en mesure 
d'enlever l'escorte? 

Plusieurs chefs s'avancent prés d'Ahmed, et le 
supplient de conswver sa vie et celle de l'armée. Un 
moment, je crus que cet homme s'était résigné d'a- 
vance à la mort pour sauver son pays; mais y a- 
t-il réellement aujourd'hui en Arabie un homme 
capabled'un pareil dévouement? AuxThermopyles, 
trois cents hommes firent le sacrifice de leur vie : 
ne pourrait-il passe trouver un Bédouin résolu au 
même sacrifice? 

Pendant que j'étais en pvoie à ces réflexions dou- 
loureuses, les guides de rarrière^arde arrivent. 
Ils se consultent avec Ahmed, et un moment xpris 
l'armée se remet en marche. 
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Au bout d'une heure, j'entendis le délit dire à 
l'adjudant-major, qui ne quittait pas ses côtés : 

— Va annoncer au pacha que je suis sûr de 
mon chemin. 

— Plaise à Dieu que tu dises la vérité! Tu peux 
t'attendre à une belle récompense; mais comment 
être certain de ce que tu avances ? 

— Tu dois y compter. Tu sais bien que ma vie 
en dépend. 

— Mais je n'aperçois aucuue trace de sentier. 

— Ce n'est pas en regardant à mes pieds que je 
reconnais la route. 

— Et sur quoi te bases-tu? 

— Vois-tu devant nous cette masse de montagnes 
dont les sommets forment une ligne droite comme 
le bois d'une lance? 

— Oui. 

— Mais n'aperçois-tu pas devant toi une légère 
dépression? ne vois-tu pas là des étoiles plus basses 
que celles qui sont à côté? 

— Oui. 

■ — Eh bien ! cette dépression annonce la gorge 
où l'armée doit s'engager pour trouver le bon che- 
min. 

— Je vais faire prévenir le pacha. 
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— J'étais auprès du guide au moment de cette 
couTersation, et à la fin mon cœur se dilata de plai- 
sir. 

Bientôt, en effet, la colonne s'engage dans un 
défilé. L'immense caravane se presse contre les 
flancs de roche de cette goi^e; l'armée et les ba- 
gages, réunis en une seule masse, se dégorgent peu 
à peu, comme les eaux d'un lac qui s'écoulent sur 
le lit d'un fleuve resserré. 

La vallée était couverte de nombreux mimosas 
desséchés ; plusieurs sentiers sont tracés sur la 
route, et les chutes des chameaux annoncent la pré- 
sence d'un torrent que l'obscurité de la nuit ne 
permettait pas de distinguer. Le chemin est géné- 
ralement uni; cep^idant on rencontre de temps 
en temps quelques inégalités de terrain que l'on si- 
gnale de loin par des colonnes de feu allumées pour 
rendre le passage plus facile aux fourgons de l'ar- 
tillerie, qui, depuis Bicba, sont attelés aux che- 
vaux du train. 

Il était près de minuit, et depuis midi, heure à 
laquelle nous étions partis de Héfa, la troupe n'a- 
vait pas encore bu. Six cents soldats environ étaient 
disséminés sur toute la route sans pouvoir se re - 
lever. Ici aucune expression ne serait assez forte 
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pour flétrir l'imprévoyance des diefs de Tanuée. 
Ce« paurres militaires ne reçoivmt ni viande ni 
pain frais; et cepcDdant ils sont obligés d'endurer 
des souffrances atroces, qu'un général tant soit peu 
habile saurait leur éviter. Leurs chaussures de ma- 
roquin, vrais souliers de bal, sont presque entiè- 
rement usées, et il n'y en a plus dans les magasins 
de l'armée. Aujourd'hui quelques chameaux por- 
tent la provision d'eau nécessaire ; on les laisse 
plusieurs heures en arriére, et on ne veut pas or- 
domier une halle pour les attendre. On <Srait que 
les ehefs ont l'iotention de faire périr les hommes 
que le pacha d'Egypte a confiés à son neveu : un 
ennemi ne pourrait pas agir autrement. 

Les Turcs soignent leurs chevaux bien mieux 
que leurs armes. Les mules des mahlems ' mangent 
des fèves à hdles dents, tandis que les soldats ont 
à peine de quoi vivre. Aujourd'hui on ne vexA pas 
foire r^K)ser l'armée, malgré ses souffitmces atro- 
ces, et souvent on ordonne une halte par un sdieil 
ardent, uniquement pour donner aux chefs le temps 
de boire le café et de fumer le nai^hilé. 

Enfin la troi^ reçoit la permisdon de se reposer. 
Chaque soldat se laisse tomber à la place où il se 

> Écrinina sltachéi à l'anDée. 
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trouve : il est impossible de parvenir à lear faire 
former les faisceaux. 

THERHOJIËTRR. 

An soleil levant 3o° 

A midi 34* 

A minnil S8* 

lOaoût 1834. Suite de la Ting;C<cinquiènie jour- 
née de marche. 

Au milieu de la confusion générale, il m'est im- 
possible de retrouver umo domestique et mes ba- 
gages. Je me couche à terre sur un lit de sable, et 
j'attache mon cheval à nn nôiiMsa dont le tronc 
me sert aussi pour reposer ma tète. J'étais là de- 
puis environ une heure, haletant' de soif, mais la 
supportant courageusement, lorsque je vois arri- 
ver à côté de moi un Européen, que je reconnus à 
sa monture pareille à celle de Sandio-Pança. 

Cet Européen était un jeune Piémontais, mwtié 
infirmier, moitié sous-aide pharmacien. Il avait 
pour moi un attachement réel, à cause des petits 
services que j'étais à portée de lui rendre par mes 
rapports intimes xvec M. Ghedufan. 

— Je suis diarmé de vous rencontrer, me £t- 
il. Je vous reoHmuB toujours d'une manière in- 
feillible. 
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- — Pourquoi donc? 

— Parce que votre cheval, avec son habitude de 
lancer des coups de pied à tout autre qu'à son maî- 
tre, vous donne l'avantage de demeurer seul, tandis 
que vos compagnons sont pressés et foulés par la 
multitude. 

— C'est vrai; gràceàlui, je chemine toujours en 
pleine liberté et avec autant de facilité que si J'étais 
seul sur la route. 

— Cependant votre cheval ne vous donne pas 
tous les avantages de mon modeste baudet ; car 
celui-ci porte dans mes bssaces des pi-orisions, et 
surtout une outre d'eau, marchandise précieuse 
par le temps qui court. 

— Est-ce que vous la vendez? 

— Non ; je la conserve pour moi et pour vous, 
si vous en désirez. 

— J'aurais garde de refuser. 

— liaissez éloigner ces gens qui passent, et je 
vais vous en donner. 

L'infirmier, prenant une outre dans ses besaces et 
h cachant avec précaution comme un honnête 
homme qui aurait une bourse bien garnie au milieu 
d'unebandede voleurs, me la présente en médisant : 
(I Faites semblant de dormir ; appuyez votre tête 
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par terre, pressez les flancs de>la zimzemie, l'eau 
montera d'elle-même dans votre bouche. 

J'exécutailaprescriptionà la lettre, et j'allais lui 
rendre son outre, lorsqu'il me dit : » Gardez-la pour 
vous;j'enaiune toute pareille dans mes khourdj'; 
seulement, dans l'occasion, je vous prie de ne pas 
oublier votre échanson. » 

Cependant les chameaux chargés d'eau arrivent, 
et on la distribue à l'armée. M. Chedufau a fait re- 
lever, chemin faisant, six cents hommes que la soif 
avait anéantis. Lorsque ce médecin trouvait un de 
ces soldats, il lui disait ; 

— Lève-toi. 

— Je ne veux pas me lever, répondait-il. 

— Monte à chameau. 

— Je ne veux pas monter à chameau. 

— Bois. 

— Je ne veux pas boire. 

— Que veux-tu donc faire? 

— Je veux rester ici, parce que je m'y trouve 
bien. 

On était obligé de les enlever de force pour les 
faire mettre sur des chameaux. On dît que ceux 
qui meurent de froid ont une agonie délicieuse. 
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eu serait-il de même de ceux qui succoiobeat paf 
la soif? 

Après une heure fit demie de balte, l'araiée se_ 
rouet eu niardie. L'eau est- encore trés-éioïgaée. 
Plusieurs dromadaires du grand chérif preouent 
les devv>3; je pars avec eux. IVti zimzemie était 
épuisée : j'en avais fait part à quelques malheu- 
reux mourans fie soif. Mes habits s'étaient décliire's 
aux épines des mimosas; j'avais reçu quelques 
coups de pied de cheval^ que le mien avait rendus 
avec usure; ma moutiu^ était épuisée, j'avais 
bâte de gagner la station. Je chemine dans une 
gorge séparée de la précédente par un monticule 
qui divise le cours des eaux de pluie. Je m'engage 
dans un chemin creux, tortu«ix, et j'arrive sur les 
bords d'un petit ton-ent couvert d'im gravier formé 
par les débris des roches granitiques. 

Plusieurs cavaliers d'Ahdin-bey et de Mehemet- 
bey ,et les Bédouins de Ghérif-'IVtansoiu',retoumaient 
sur leurs pas , portant avec eux des ghirbes d'eau 
destinées à l'infanterie. Ces Bédouins étaient partis 
avec nous de Héfa : après être arrivés à la station et 
y avoir pris quelques instans de repas, ils revotaient 
vers l'armée avec leurs outres sur les épaules, comme 
s'ils allaient faire une promenade d'agrément. 
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Fluùeurs excavalicms pratiqua uir le lit du 
torrent doot je viens de parler m'annooceot le lieu 
où les Bédouins ont puisé l'eau. Le camp de la ca- 
valerie était dressé ooa loin de là. Je descends de 
cheval, et Abdallah, esclave noir d'Ihrabim-Ef- 
fendi '^vient me présenter deux grandes coupes que 
je vide d'un seul trait. Je fais boire mon cheval, et 
je me couche à l'ombre d'un arbre en attendant 
l'arrivée du gros de l'armée. A dis heures du ma- 
tin le tambour m'annonce la présence du nézam, 
qui venait de faire une étape de vingt-deux beiu^. 

TneRHOHËTRE. . 

Le matin an lever du soleil 20* 

A midi 30'> 

Au coucher du soleil 37* 

11 août 1834. Séjour à Mélah. 

Les chameaux qui sont restés trop en arrière ont 
été volés par les Bédouins ou ont succombé à leurs 
fatigues. Leç charges de quelques-uns ont été rap- 
portées par le caïmacam^du seizième régiment, 
mandé à cet eftet ; mais ce n'est rien, si onje com- 
pare à ce qui est resté en route. Les Mograbins 
viennent de partir pour aller prendre tout ce qui 

1 Médecin sicilien qui avait embrassé l'islamisme. 
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n'aurait pas encore été dérobé par les Arabes. Le 
pacha, les colonels, ont perdu une bonne parde de 
leur bagage. Quant à moi, j'en suis pour une paire 
de bottes, quelques bardes et pour ma provision de 
riz. Huit caisses de poudre manquent. Les gar- 
diens ont été attaqués par un nombre supérieur de 
voleurs. Si ce désordre arrive parmi les tribus 
neutres, que sera-ce en pays ennemj ? 

Plusieurs chameaux ont été volés au pâturage, 
parce qu'on n'avait pas envoyé une garde suffisante. 
Nous n'avons que pour cinq jours de vivres, et un 
ennemi intelligent pourrait faire périr l'armée toute 
entière sans tirer un seul coup de fusil. Si les gens 
d'Assir nous eussent attendus à cette station, et 
s'ils avaient pu défendre les abords de l'eau pen- 
dant quelques heures, c'en était fait de nous. 

Le lieu où nous campons s'appelle Mélah; il est 
plus élevé que Bicha, et le climaty est moins chaud. 

THERUOMËTItE. 

Le malin 19° 

A midi S9' 

Au soleil couchaat. 2T° - 
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12 août 1S34. Vingt-sixième jour de marche. 

Au sud et au nord, 'les montagnes de Melah sont 
formels de grands blocs de granit décharné. La 
plaine est partout recouverte d'un gravier dont les 
couches noires sont mêlées avec un peu de terre 
végétale ; et, grâce à cette circonstance, on aper- 
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çoit quelques arbustes et des touffes de'hachich. 
A l'extrémilé de l'ellipse formée par la plaine, on 
trouve un village d'où l'on prétend que sortent la 
plupart des voleurs qui suivent les traces de l'ar- 
mée. 

En me promenant hier, j'ai trouvé sur une mon- 
tagne voisine du camp une pierre à laquelle adhé- 
rait un morceau d'étain très-pur. A Héfa, j'ai re- 
cueilli un échantillon qui renferme évidemment du 
plomb, et j'y ai rencontré du marfjre, qui, sans 
être très-pur, pourrait devenir assez beau sous la 
main d'un habile ouvrier. 

Dans la grande étape, j'ai remarqué en route des 
lièvres et des pintades. 

Aujourd'hui j'ai couché eu plein air, et je suis 
éveiUé long-temps avant le jour. J'avais en face de 
moi ta belle constellation d'Oion. Sa brillante cein- 
ture, après avoir pâli aux premières lueurs de 
l'aube^ venait de s'effacer complètement devant les 
rayons dorés d'un beau soleil levant. Les chameaux 
étaient prè(s à partir, les soldats alignés se mettent 
en marche au signal du tambour. 

Le chemin ne tarde pas à être encombré de mi- 
mosas. Les cavaliers du Caire, en guidant leurs che- 
vaux à travers ce labyrinthe , se comparaient aux 
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nautooiers do. k mer Hoi^e louvoyant au milieu 
des écueils dont leur route est parsemée. Plus loin, 
les montagnes sont formées de granit; des blocs 
énormes gisent sur le sol ; et Dossari me disait 
qu'eu observant ce site, on pourrait te prendre pour 
un parc d'artillerie dont les bombes et les boulets, 
d'une dimension énorme , seraient jetés pële-ibéle 
eu attendant la maiu qui doit tes disposer d'une 
manière convenable. Ces roches sont eu granit se- 
condaire. 

La route, tracée sur une succession de petits bas- 
sina séparés par des montagnes, présente partout 
l'aspect de la plus affreuse, désolation, et jette dans 
vos âmes une impression de tristesse et même de 
frayeur. C'est à peine si Ton aperçoit quelques rares 
arbustes rabougris au fond des vallées, où l'eau 
est retenue par une couche de roche qui lui ferme 
tout passage. Aux trois quarts de la route s'élèvent 
quelques asclépias solitaires, et des plantes aroma- 
tiques croissent daus les vides qui possèdent un peu 
de terre végétale. 

Cependant, après avoir franchi une montagne 
dont la charpente ressemble à la carcasse d'un ani* 
mal décharné, on aperçoit à ses pieds une vallée où 
se reposent de frais mimosas ; et, un peu plus 
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loin, on découvre un groupe de jeunes palmiers, 
dont la vue est pour le voyageur un indice presque 
certain de la présence d'uBe sonrce. Bientôt une 
potaiee, où l'on a 6xé une poulie, vous indique une 
saquie. Une petite oasis, arrosée par trois puits, a 
été créée en ce lieu par la patience et le travail des 
Bédouins. Ces champs sont couverts de bercim ' et 
d*un doura^ verdoyant. Tous les chevaux s'abattent 
avec avidité sur cette curée; et conune les planta- 
tions étaient destinées à disparaître, je lâche la 
Ivide au mien sans scrupule, afin qu'il puisse en 
prendre sa part. 

— D'où vient, demandai- je à Dossari, que les 
Bédouins ont laissé leurs champs à notre disposi- 
ti<Hi sans profiter eux-mêmes de ce qui allait deve- 
nir notre proie? 

— Dans toutes les expéditions dirigées contre 
l'Assir, l'armée n'était jamais passée par cette route. 
Ces Arabes ne s'attendaient pas à notre visite. 

—Ils savaient cependant que nous étions à Melah. 

— Leurs espions nons suivaient depuis Bicha. 

— Alors, pourquoi n'ont-ils pas fait leurs dis- 
positions d'avance ?.. 

< TrèBe. 
tgolcm. 
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— Us espéraient toujours que nous suivrions 
une autre voie; mais dés que le cri d'alarme a été 
donné, ils ont cooBé à leurs chameaux les femmes^ 
les enfaus, les vieillards et ce qu'ils avaient de plus 
précieux, et le chemin a disparu sous leurs pas 
agiles. 

— Voilà des Mograbius qui conduisent des bœuls ; 
ce sont sans doute ceux des Bédouins 7 

— Ces cavaliers ont la faculté de sentir de loin 
l'odeur d'un ennemi en fuite et malheureux. Les 
Arabes n'ont pas eu le temps de rassembler leurs 
bestiaux, qui étaient épars dans les pâturages; 
leurs écuries sont encore chaudes, et on aurait pu 
atteindre facilement la colonne fugitive, si oo avait 
connu la direction qu'elle a prise. 

A côté des saquies, on apei^it un torrent des- 
séché; après l'avoir laissé derrière, on décou- 
vre devant soi une forteresse bédouine, qui vient à 
peine d'être terminée, et quel'on n'a pas eu le temps 
d'environner d'un fossé. Ses nmraiUes , hautes de 
quinze pieds, sont dominées par une tour carrée, 
soutenue par une forte encoule. N(m loin de là, 
on voit trois saquies entourées de champs cultivés 
et d'une plautation de jesines palmiers : plus haut , 
ce «ont des dattiers vigourenx et en plein rapport. 
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Les montagnes voisines sopt couronnées de deux 
tours en aussi bon état que la forteresse , et cou- 
vertes de ces petites murailles en pierre sèche, der- 
rière lesquelles les Bédouins ont coutume de se 
poster pour être à couvert au moment où ils ajus- 
tent l'ennemi. Ces murs ont tous la forme d'un 
demi-cercle ou d'un fer à cheval. On prétend que 
les gens d'Assir avaient résolu d'abord d'attendre 
l'armée dans cette position. 

Des colonnes de fumée' qui «'élèvent dans les 
airs annoncent un incendie. On a mis le feu aux 
dattiers, et ce sont les lévriers de Chérif-Mansour 
qui se sont chargés de ce soin. Cette mesure a 
été ordonnée par le pacha, Itïrsqu'on a su que les 
gens de ce village, réunis à ceux des environs^ 
avaient fourni à l'Assir quatre cents hommes de ' 
cavalerie. 

13 août 1634. Séjour à Kbadra. 

Cette station se nomme Oadi-Khadra ou la val- 
lée verte. Ce matin on a achevé de brûler les pal- 
miers séculaires qui avaient résisté aux premières 
tentatives dlncendie. Naguère les cultivations du 
pays étaient trés-bomées ; mais depuis deux ou 
trois ans , on les avait étendues dans le sens de. la 
vallée. La plupart des arbres étaient très-jeunes. 
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les saquîes Douvellanent construites, et tout cela 
sera ruiné pour long>temps. Les hommes et te« 
animaux out beaucoup souËFert pendant l'étape, et 
nous sommes arrivés bien à propos dans cette belle 
oadi. 

La route que nous suivons est Inconnue au pa- 
cha. Les Bédouins de l'armée la connaissent bien ; 
mais ils ne peuvent pas affirmer que l'eau soit par- 
tout assez abondante pour suffire à une aussi nom- 
breuse réunion d'hommes. Deux chemins con- 
duisent d'Oadi-Khadra à Oadi-Chaaran. L'un est 
direct, et l'eau ne s'y trouve qu'à de grandes 
distances; l'autre est long, mais les puits y sont 
plus rapprochés. Les Bédouins de Chérif-Mansour 
ont pris les devans. Ils doivent recueillir des infor- 
mations exactes. Leur réponse n'est pa^ encore 
parvenue au camp ; on pense qu'elle arrivera dans 
la nuit. 

Deux espions , qui étaient partis de Bicha pour 
surveiller les mouvemens de l'eanemi, viennent de 
retourner au camp. Ils assurent que les gens d'As- 
sir se sont fortifiés à Oadi-Chaaraâ , où ils nous 
attendent de pied ferme. D'un autre côté, les ché- 
rifs, qui se croient bien informés, assurent qu'on 
ne tirera pas un seul coup de fusit. 
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Le terrain de la vallée de Hhadra est fertile , et 
celui des montagnes pourrait être facileïbent cul- 



TIIERHOHP.TRE. 

Au soleil levant 19° 

A midi 33" 

Au Boleil couchant. 97* 

1 4 août 1 834. Vingt-septième jour de marche, 
La réponse de Chérif-Mansour est arrivée dans 
la nuit. Ses Bédouins s'occupent à croiser des trous 
sur le lit d'un torrent pour mettre l'eau à décou- 
vert. Au lever du soleil, l'avant-garde se met en 
marche. Nous avons suivi jusque au-delà de Li for- 
teresse la route que nous avions faite hier, A cette 
distance, nous avons quitté Oadi-Khadra pour 
prendre une nouvelle vallée, dont le terrain parait 
très-fertile. Elle est abondamment pourvue d'eau, . 
et le sol est recouvert d'herbes vertes, surtout au 
bord du courant, qui ordinairement est sablon- 
neux et stérile. Nous nous trouvons Uuitàt ea 
présence d'une ancienne saquie , dont l'ouverture 
est ombragée par les branches d'un cyprés-fÀD » 
dont le tronc sort de l'intérieur du puits. On aper- 
çoit au loin des groupes d« dattiers épars , et des 
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figuiers noims par l'incenitie que les Bédouins en- 
voyés en avant avaient voulu allumer. 

Non loin des palmiers s'élève un cimetière , que 
ses hautes tombes font ressraubler aux maisonsd'un 
village. Ces tombes sont d'une forme étran^, et 
jusqu'ici je n'en ai pas aperçu de semblables. La 
dernière demeure des morts est entourée d'un rec- 
tangle^ formé par quatre mors de six pieds de haut, 
et surmontée d'un toit de pierre supporté par des 
troncs de palmiers. Une petite ouverture , prati- 
quée vers le côté où se trouvent les pieds , laisse 
pénétrer la vue dans l'intérieur. 

Gomme celles de tous les cimetières du monde, 
ces tombes sont d'inégale grandeur, selon qu'elles 
recouvrent les cendres d'un mort vulgaire ou d'un 
cheikhr important. ■ 

Une montage qui s'élève à côté du cimetière 
est couverte de ces murs de [àerres, fortifications 
passagères établies par les Bédouins , et que nous 
avo^ déjà rencontrées à Oadi-Khadra. De village, 
on n'en voit pas. Cependant ces tombes nombreuses 
annoncent qu'une population considérable haletait 
jadis cette contrée. Je demandai à un Bédouin de 
Bic^ la raison de cette solitndp actuelle. V<»ci ce 
qu'il me rendit : 
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— Autrefois, la vallée où nous campons était 
couverte de nombreux dattiers et de belles culti- 
vations. La population qui la cultivait a élé obligée 
de l'abandonner à cause du manque de pluie, 
qui, pendant quatre ans, a pesé sur ce malhevrejts 
pays. 

— Quel est le nom de cette vallée? 

— Les Bédouins l'appellent Oadi-Mâden. Der- 
rière la montagne , on trouvait jadis un village 
nommé Mabamla ; il est aujourd'hui à moitié ruiné : 
cependant, de temps en temps, les pasteurs en font 
leur demeure provisoire. Màden n'est que le nom 
du site que nous occupons, la vallée entière se 
nomme Oadi-Erjab. 

— D'où vient qu'il est resté si peu de pal- 
miers 7 

— Ils furent emportés par une inondation ter- 
rible, qui survint après les quatre années de sé- 
cheresse dont je vous ai déjà parlé. Oadi-Erjab n'a 
jamais été habitée par une population absolument 
fixe. Ses Bédouins vivaient sous des tentes et s'éta- 
blissaient ici seulement pendant le temps nécessaire 
pour semer les terres et faire les récoltes. 

Plusieurs montagnes qui forment le lit du tor- 
rent sont recouvertes d'une assez forte couche de 
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terre argileuse propre à la culture. Le pic le plus 
élevé ressemble à uïi.e mosaïque, tant il abonde en 
édwntUlons de minéralogie. Des tombeaux cachés 
pàr>un amas de pierres sont perchés sur les som- 
mets les plus élevés. Les Bédouins de cette contrée 
ont l'habitude' d'enterrer les morts sur les cimes 
des montagnes ou la crête des collines, afin de les 
mettre à l'abri du ravage des inondations. Depuis" 
Héfa jusqu'à Màden, le chemin est parsemé de 
tombeaux où reposent les cendres de certains ma- 
rabouts vénérés qui sont morts loin de toute ha- 
bitation. 

THERHOUËTRE. 

Au soleil levant IS* 

A midi 33* 

An soleil couchant 33° 

1 5 août 1 834. Vingt-huitième jour de marche. 

Cette nuit, des voleurs, qui ignoraient sans doute 
les dispositions prises pour la garde d'un camp bien 
organisé, s'avançaient furtivement pour tâcher de 
faire main basse sur quelque objet; mais le fatal 
quivive? les a arrêtés tout court, et quelques coups 
de fusil ont été échangés avec les postes avancés. 
Les Bédouins de Chérif-Mansour remplissent l'air 
de cris de guerre aigus et perçans, et qui cependant 
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ne manquent 'pu d'une certaiiie mélodie. Deux 
coups de baguette firappé^ an premier cri d'alarme 
<Hkt éveillé en sursaut le nëzam. L'armée se foime 
en colomie en un instant ; mais, les voleurs ayant 
disparu, elle reçoit Tordre de se reposer en atten- 
dant le commencement du jour. Un instant après, 
une semblable alerte est donnée au camp de la ca- 
valerie : cette fois tous les postes font feu, et cha- 
cun s'attend à une attaque sérieuse de la part de 
l'ennemi. 

Le pacha vient de recevoir une lettre d' Ait- Ibn- 
Mereï. En voici le contenu : (( Ahmed, ton mau- 
vais destin te pousse à venir dans nos pays pour 
ton malheiu-. Ton armée est peu nombreuse, com- 
posée de misérables soldats sans courage, et impro- 
pres au désert. Je te conseille de retourner promp- 
tement auprès de ton harem , si tu tiens à ta vie 
et à celle des hommes que tu commandes. » 

Aoda, cheikhr d'Oadi-Hamama, s'est présenté 
pour faire sa soumission. 

— Je te prie, a-t-il dît au pacha, d'épai^ner la 
vie de mes gens, les fruits de nos arbres et de nos 
champs. 

— Vos personne», lui a répondu le général, se- 
ront respectées; mais j'ai absolument besoin de vos 
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fourrages pour la noumtnre des chameaux, et sur- 
tout des chevaux^ qvi scmt sans or^ de^mis deux 
jours. 

— Tu veux donc nous réduire à la famÎDe ? 

— ^ Non, tu tiendras un compte exact de tes foui^ 
nitures, et je jure que tu en recevras le montant 
en a^ent. 

Après avoir accepté ces conditions,* Aoda reçoit 
la pelisse et le chàle d'usage. Demain l'armée doit 
arriver dans son pays , et il a pris les devans pour 
annoncer aux gens de sa tribu le résultat de sa né- 
gociation. Oadi-Hamama est peu éloignée d'Oadi- 
Chaaran, où, dit-on, Ait nous attend. La démarche 
du cheikhr tributaire de l'Assir semble prouver 
que son ancien suzerain qe doit pas disposer de 
forces trés-considérables. 

Un nouveau cheikhr, dont le village est distant 
de trois heures d'Oadi-Hamama, vient aussi pré- 
senter sa soumission. Elle est acceptée. 

Des espions annoncent qu'ils ont aperçu à quel- 
ques lieues d'ici un parti de soixante cavaliers, en- 
voyés en éclaireurs par les gens d'Assir. 

Ces mêmes espions assurent que le torrent de 
Hamama est gardé par les ennemis. Ceux-ci veu- 
lent défendre l'eau, pensant qu'à son arrivée ï'ar- 
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mëe sera harassée de fatigue et mourante de soif, 
à cause de la grande dislance qui sépare la vallée 
de la station. précédente. Ils prétendent aussi que 
les posîdons prises par les ennemis sont formida- 
bles, et peuveut rendre facilement le lit du torrent 
inabordable. 

A cette nouvelle , Abnied-Facha réunit dans sa 
tente plusieurs Bédouins importans. Presque tous 
les membres de ce conseil improvisé témoignent 
quelque crainte de ces dispositions; mais Ali-Sé- 
béri, dont nous avons parlé à Bicba, a pris la pa- 
role, et a dit : « Je connais parfaitement ta route 
d'ici à Hamama , les positions dont on parle n'ont 
rien qui doive effrayer. Partout la cavalerie et l'ar- 
tillerie pourront manœuvrer sans obstacle. Quand 
même le village de Hamama serait gardé par une 
armée, il serait très-facile d'aborder le torrent plus 
baut ou plus bas, et les troupes trouveront tou- 
jours le moyen de se désaltérer abondamment. En- 
fin, a-t-il ajouté , je connais très-bien la tactique 
des Bédouins d'Assir, et ils ne viendront jamais 
s'exposer sur la roule que nous allons parcourir 
aujourd'hui et demain. 

Un moment avant de partir, j'ai trouvé sur mon 
tapis un scorpion de moyenne taille et de couleur 
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noire mêlée de vert. Un instant après, j'en décou- 
vre un nouveau d'une prodigieuse grosseur ; il est 
d'un blanc jaunâtre, et sa piqûre est ordinairement 
mortelle. 

Â midi, le camp se met en marche : nous pre- 
nons la direction du sud, et après avoir dépassé le 
torrent, qui va sans cesse en s'agrandissant , nous 
entrons dans une plaine couverte d'arbres de mos- 
souak. A quelques pas du torrent on trouve une 
saquie qui forme la limite de séparation entre l'As- 
sir et le Hedjaz. L'borizon est borné par de pe- 
tites coltines noires : lorsqu'on les a franchies, on 
entre sur une nouvelle plaine semblable à la pre- 
mière. 

Ce pays possède beaucoup de lièvres, que les ca- 
valiers s'amusent à poursuivre. Bientôt l'armée se 
répand sur une magnifique sahaî ' , qui a environ 
six lieues de diamètre. Elle est recouverte d'arbres 
épineux et de hacbich vert. Le terrain serait pro- 
pre à la culture ; et quoique l'eau manque à la 
surface , on s'en procurerait facilement en creu- 
sant des saquies. Nous arrivons à l'extrémité de la 
plaine; et, pour éviter la confusion que la nuit al- 
lait répandre dans les bagages, nous nous arrêtons 
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au pied des montagnes où noos devons noos<aiga- 
ger demain. 

Toute ta ligne est disposée en un triangle, ou- 
vert à l'un des angles pour laisser une passe aux 
chameaux de transport. Lorsqu'il n'y a plus en 
dehors ai hoœmees, ni chevaux, ai munitions^ le 
triangle se ferme, et présente de tout côté une mu- 
raille hérissée de £er. Quoique ce lieu ne possède 
ai source ni puits, les troupes n'ont pas eu beau- 
coup à soutlrir, parce que les chameaux chargés 
d'eau se sont tenus toujours à portée. 

Cette station se nomme Khalaîl. 

THERMOKËTHB. 

An soleil lerant 16° 

A midi.... 32° 

Au soleil couchant 2^° 

i 6 août 1 834. Vingt-neuvième jour de marche. 

Les troupes ont bivouaqué pendant tonte la nuit. 
Vers le matiu^ des grands feux ont été allumés sur 
toute la suriace du camp pour suppléer à la clarté 
du jour, qui ne paraissait pas eacoreXes B&lauios 
découpent la viande des chaauaux morts. Us la. 
jettait par gros morceaux au milieu des flammes, 
et la mettent dans leur carnier après avoir pris un 
à-compte. 
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Aux premières lueurs de Taube, les bagages 
étaient sur le dos des cliameaux, l'arniée commence 
à s'ébranler. Chaque fois que nous quittons une 
station, on oublie toujours quelques objets sur les 
lieux où l'on a bivouaqué, et les Bédouins des tri- 
bus voisines viennent s'en emparer. Tout homme 
qui a le sens commun doit préférer voir ces ob- 
jets devenir leur propriété plutôt que de se consu- 
mer en pure perte sur un sol désert. 

Aujourd'hui , quatre Bédouins étaient venus à 
Khalaïl après notre départ. Omar-Aga, bachaouch 
du pacha, brave autant qu'un homme puisse l'être, 
et brûlant de se mootrer utile, même lorsqu'il n'en 
résulte aucun profit pour personne, s'était embus- 
qué derrière une haute toufle de buissous pour at- 
tendre la visite des maraudeurs. 

Au moment où il les a vus occupés à ramasser 
les objets oubliés, il a fondo SUT eux comra« un 
Irait. Giiceà 1> vigueur de son cheval, il en a at- 
teint deux, qu'il a abattus 4vec ses pi^tolet^^ et 
leura enlevé les oreilles (>our preuve de sa vieloii» . 
Un troisième a été fait pmooiûer, et m» sous k 
garde de son domestique. Le quatrième, pour ren- 
dre sa marche plus légère, avait jeté un jourab ' de 
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dattes qu'il portait sur ses épaules ; et, grâce à cette 
jHïcaution, il est parvenu à échapper à la fureur 
du vieux janissaire. 

Omar a conduit sa capture au pacha. 

— Effendina ' , lui a-t-il dit, je vous ai délivré 
ce matin de trois ennemis, et si le quatsième est loin 
d'ici , ce n'est pas ma faute. Ces Bédouins étaient 
des partisans de l' Assir, des espions dangereux en- 
voyés par Aït-Ibn-Mereî ; vous devez sentir aussi 
bien que moi toute l'importance de mon fait d'ar- 
mes. Voici les oreilles de ceux que j'ai tués ; voilà 
le prisonnier que j'ai fait : je lui ai conservé la vie 
afin que vous puissiez obtenir de lui quelque ré- 
vélation. 

.— Tu t'es comporté en brave Osmanli , a ré- 
pondu le pacha. Fais-toi compter par mou caissier 
cent cinquante piastres, que je te donne en récom- 
pense de ton dévouement. 

Lorsqu'un chameau succombe, les soldats le dé^ 
pécent avec leurs briquets avant qu'il soit mort ; 
ils remplissent leurs sacs avec la viande, et la 
conservent précieusement pour la faire rôtir au 

■ C'esl le Dom que les gens allachéi ».a pacha donnent à leur maître. 
Les iafârieuTB el les Européens d'un caractère peu iodépendaDt em- 
ploient aassi le mdme litre quand ils t'adressent à lai. 
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lieu de la station. Ordinairement il s'élève des dis- 
putes pour la possession du foie, qui est considéré 
comme la partie la plus délicate de l'animal. 

Les Bédouins dont les chameaux refusent de se 
lever pour marctier leur jettent des broussailles ' 
sous le ventre et y mettent le feu ; si leur béte ne 
se dresse pas lorsqu'elle sent la flamme lui brûler la 
peau , on peut la considérer comme perdue ; si, au 
contraire , son refus provient de la paresse ou de 
la mauvaise volonté , il est impossible qu'elle en- 
dure cette épreuve sans se relever. 

De quelque côté que l'on tourne ses regards, 
l'œil attristé n'aperçoit que des montagnes stériles, 
nues, décharnées, déchiquetées, qui ne présentent 
pas la moindre trace de végétation. Ces chaînes, 
quoique d'une forme assez continue , sont domi- 
nées de temps en temps par des pics élevés, for- 
més de. roches énormes privés de toute terre vé- 
gétale. 

Souvent ces pics présentent des grottes natu- 
relles, où les hommes et les chameaux peuvent en- 
trer afln de se mettre à l'abri de la chaleur du jour.' 
Les Bédouins, toujours infatigables, s'amusent à 
escalader de bloc en bloc la cime des pics, et leur 
silhouette se dessine gracieusement sur le fond azuré 
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du ciel, tandis que le fetlah, pesamment chai^ de 
90D attirail militaire, marque par les gouttes de 
sueur qui ruissellent de son front, le chemin où il 
est passé. 

Nos guides et le cheikhr qui était venu faire sa 
soumission à Khadra nous avaient annoncé pour 
aujourd'hui une vallée fertile et ombragée par des 
Arbres magnifiques. A voir l'horizon tel qu'il se 
desdûait devant nons, je me demandais où pouvait 
se trouver cette oadi si bien favorisée par la na- 
tiu%. Au moment où je dierchais la solutiou de 
ce problème, je vois se dresser devant moi deux 
ptliniers élégans, avant-garde de ceux qu'on nous 
avait promis à la station . 

Je hâte le pas de mon cheval, et je ne tarde pas à 
découvrir un village situé à quelques pas des deux 
palmiers : les Bédouins me disent qu'il seaomme 
Khalaïl, comme le lieu où nous avons campé pen- 
dant la nuit. Khalaïl est entouré de palmiers , de 
cotonniers, et de hautes vignes à échaltis. Ses mai- 
sons, élevées et percées de meurtrières, affectent 
la forrme d'une pyramide quadrangulaire tronquée. 
Ihic tour cylindrique, terminée par une flèche co- 
nique, domine toute celte petite oasis, que les habir 
tans ont abandonnée à cause du passage de l'armée. 
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Arrivé par k travers de Khalaîl, mon œil plonge 
sur la délicieuse (^di-Hamama, la plus faetle que 
j'aie vue jusqu'ici. J'étais arrivé à la station avec les 
Bédouins de l'ayant-garde, et j'eus tout le temps 
nécessaire' pour l'examiner à mon aise. 

Le village de Hamama est l^ti sur les deux rives 
du torrent ; ses maisons sont isolées , et chacune 
d'dks est un fort qni peut soutenir un siège, preuve 
manifeste de la permanence de la guerre dans ces 
contrées. Elles scwt toutes construites dans le même 
genre que celles de Kbalaîl : lenrs murs sont eu 
pierres sèches, dont les interstices ont été comblés 
par des cailloux pris sur les bords de l'oadl. La 
porte a cinq pieds de haut sur un de lai^; elle est 
formée d'un seul tronc de pahnîer équarri avec la 
hadie., et posé à la moitié de l'épaisseur dn mur. 
Les fenêtres sont très-élrmtes et environnées d'un 
cadre de petites pierres de quartz d'une blan^eur 
édatante. La tour-maison est toujours surmontée 
d'une terrasse, et à son pied elle est souvent envi- 
ronnée de petites bâtisses basses et d'une forme 
r^luUére, où les maîtres renferment le produit des 
récoltes et les bestiaux. 

Une colonne de dattiers s'élève sur diaque rive 
dn torrent, et dérc^ à ceux qui se trouvent sur 
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son Ut l'aspect effrayant des montagnes au milieu 
desquelles il se trouve placé. Les cultivations de 
doura, les cotonniers, les figuiers, les vignes, les 
' saules, se marient à la verdure du bercim ; et votre 
œil, fatigué de la stérilité du désert, ne trouve ici 
qu'une belle végétation à admirer. Les saquïes se 
composent d'une simple excavation pratiquée sur 
le bord du torrent. L'eau, recueillie au moyen 
d'une charpente à bascule, se répand sur les terres 
dans des canaux d'irrigation ; elle se trouve à un 
pied au-dessous du sol. 

Le lit du torrent, couvert d'un sable très-fin, est 
si uni, et d'une laideur si égale, qu'on dirait un 
canal desséché tracé par la main de l'homme. Les 
montagnes voisines sont en granit de formation se- 
condaire. L'Oadi-Hamama va joindre celle deBicha 
vers le nord, et ses eaux s'écoulent dans cette di- 
rection. 

Depuis Bicha jusqu'à Hamama, nous avons ren- 
contré journellement des singes sur notre route. 
Les maisons de cette station en sont remplies. Les 
dattiers de cette vallée sont d'une hauteur prodi- 
gieuse; mais leurs fruits ne sont pas aussi bons que 
ceux des arbres de Bicha. 
Les cavaliers d'Assir, qui étaient en observation 
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dans les environs, s'étaient avancés du côté de Kha- 
laïl. Ânivés à moitié chemin , ils ont aperçu une 
immense colonne de poussière soulevée par le vent, 
et ils ont pris la fuite, croyant que c'était l'armée 
égyptienne qui s'avançait de ce côté. 

Le nézam arrive en ce moment à Hamama. U 
est disposé en neuf bataillons. Les compagnies sont 
séparées par une grande distance , aûn de donner 
aux Arabes une haute idée des forces de l'expédi- 
tion. Les habitans du village montrent la tète par- 
dessus les terrasses de leurs maisons , et contem- 
plent avec efFroi les uniformes rouges des Égyp- 
tiens. 

Od rompt les rangs. Les soldats se hâtent de 
grimper sur les dattiers; les champs de bercim et 
de doura sont moissonnés en un instant par les 
chameliers et les cavaliers. Les portes des maisons 
allaient être enfoncées, et on avait commencé à ti- 
rer quelques balles contre les serrures pour péné- 
trer dans l'intérieur. Les Bédouins de Chérif-Man- 
sour en étaient venus aux mains avec ceux de 
Toadi ; le pacha et le grand chérîf sont obligés de 
se rendre en personne sur les lieux pour apaiser le 
tumulte. 

Depuis Bicha, les nuits deviennent tous les jours 
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plus froides et plus humides, et te ciel se voile de 
temps en temps de nuages. De Mâden à Khalaîl , 
nous avons supporté la pluie pendant une demi- 
heure ; et en arrivant à Hamama, l'eau contenue 
dans le creux des rochers annonçait que l'orage 
était parvenu jusqu'ici. 

THERMOMËTltB. 

An wleil levant 14° 

A midi 3<y 

Au soleil e 
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Départ d'Oadi-RanuiDU.— MahamU-el-Soagbajr.— Halumla-el-Kébir. 

— Thennomètra. — fiiTonac. ^ nantes. ^ Oadi - Chaaran. — Bê- 
dodm pasteur).— BédoniiM cnlliTatenrt. — Tempénlnre.— D^rt 
d'Oodi-Chaaran. ^ lanfonr. — Tombeaux. — Ruiqet. — Chéléia. 
CoDverMtioaaïecDoiuTi.^Détaikflir AJI. — Un espion de Douari. 

— Lettre do Hobammed-Ibn-Abdallah.^ Nouvelles de rennemi. 
—Chérif'Barakai. >— Tribu d'Iam.— Tauni.— Vivrei.— Tempéra- 
ture. — Exercice à feu. — Détaili but lea caTab'ers HograbiasÉ 
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17 août 1 834. Trentième jour de marche. 

Il avait étédécidé en route que nous séjournerions 
quelque temps àHamamapourréunirles vivres né- 
cessairesà la subsistance de Tannée, etaOn dedon- 
ner aux troupes un repos dont elles ont besoin puis- 
qu'elles doivent être prêtes à se présenter bientôt 
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devant l'ennemi qu'elles sont venues chercher de 
si loin. Cette résolution avait été prise lorsque l'on 
croyait les gens d'Âssir campés à Oadi-Ghaaran ; 
mais comme ils soot plus éloignés qu'on ne le 
supposait d'abord> il a été arrêté que l'on se porte- 
rait immédiatement en avant, afin de proGter des 
dissensions qui se sont, dit-on, manifestées dans le 
camp ennemi. 

A midi, l'armée quitte Oadi-Hamama : elle suit 
lentement la trace des dromadaires montés par les 
Bédouins, dont le nombre grossit tous les jours. 
Ici, comme presque partout, les montagnes se com- 
posent de granit secondaire, les has-fonds sont sa- 
blonneux et couverts de mimosas ou de mossouaks. 
Au bout d'une heure, nous retombons sur le lit de 
la vallée que nous venions d'abandonner, et que 
nous n'avons pas suivie à cause de ses nombreux 
détours. 

Terrain sablonneux sur le lit de la vallée, eau 
cachée .sous ie «abk «t ^m votre cheval fait jsHlir 
êooBieR fieàif verts -étals, plaptations de^Uami et 
àe deukhoui^ vi^em «ù « bakmratt molleiBiart 
des graffws 4e œmcàt htisua, aanaatliBr»» pâdum 
£Ouyert£ de Saùia uaobseau, uquiat owkn^m 
par djes £a»ak»f bords d> Uxxaai «auûUé» d'xate 
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riante pelouse, maiso» ^i forme de toor, dont la 
vue TOUS rappelle ks cheminées des hauts four> 
neaus d'Europe, maisons plus grandes abandou- 
nées par les habitans. 

L'oadi se subdivise bientôt en deux branches: 
l'une est couverte d'une fraîche végétation ,- l'autre 
ne renferme que du sable et des rochers stériles. 
Au point de partage s'élève une colline en pain de 
sucre. Le pied est entouré d'une muraille et le 
sommet défendu par une haute tour. Cet ensemble^ 
tapissé de vignes, de figuiers, n'est fréquenté main- 
tenant que par des pigeons et des tourterelles, qui 
sont devenus possesseurs de ce Ueu depuis que les 
Bédouins l'ont abandonné. 

Cette station, où nous allons camper, se nomme 
Mahamla-el-Sougayr (Mahamlale petit), pour la 
distinguer de celle où nous nons sommes établis 
hier, qui, mitre le nom de Hamama, prend aussi 
celui de Mahamla-el-Kébir (Mahamla le grand). 
Cette vallée nomrit une grande quantité d'oiseaux 
semblables aux pigecms^ kuis plumes sont jaunes 
sous le Tetdre, vertes sik- ie dos, et azurées vers k 
hant de» aHes ^ les Bédouins ies appellent hamwn, 
et c'est {Xtur cette raison que les Arabes déaiguimt 
l'^ii^i sous la dénomination de Hamma. 
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Ces oiseaux vienoent Toltiger autour du camp : 
les chérifs s'amusent à les tuer à coups de balles, 
et dés que l'un d'euxest tombé, un esclave se bâte 
de le ramasser, pour lui couper la tête avant qu'il 
soit complètement mort. Sans cette cérémonie, un 
musulman se garderait bien d'eu manger. Des hi- 
rondelles blanches, à l'exception des ailes qui sont 
d'un beau noir, décrivent des courbes devant les 
Arabes comme pour les délier : les Européens dont 
les fusils sont chaînés avec du plomb peuvent seuls 
les faire repentir de leur témérité. 

THERHOHËTRE. 

An soleil levant l&* 

A midi 28° 

Au soleil couchant. is° 

18 août 1834. Trente-unième jour de marche. 

Une demi-heure avant le jour les sentinelles ont 
.quitté les lieux élevés où elles avaient été placées 
pendant la nuit, et sont rentrées dans les rangs de 
l'armée prêle à abandonner le bivouac. Nous avons 
pris celle des deux branches de la vallée que per- 
sonne n'aurait voulu suivre j c'est celle qui n'est 
remarquable que par sa stérilité. Nous arrivons à 
son extrémité eu peu de temps, nous parcourons 
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successivement des cotlines granitiques et de petites 
plaines couvertes d'arbres et de verdure. 

La route possède plusieurs plantes intéressantes: 
ce serait une bonne fortune pour un botaniste de 
métier; quant à moi , qui ai fait très-peu d'études 
dans cette direction, voici celles que j'ai reconnues: 

Deux espèces de CHpodes. 

Taraxacum. 

Lactua-scariola. 

Figuiers sauvages peu élevés, à feuilles très-pe- 
tites, à troncs nombreux et flûtes. 

Au moment où je contemplais avec ravissement 
une fleur rouge à cinq pétales qui sortait d'une tige 
cramponnée dans les fentes d'une roche de granit, un 
long cri poussé par les Bédouins m'annonce la belle, 
la célèbre Oadi-Chaaran (ânt vantée par les Arabes. 

Lies habitans de cette vallée, peu confions dans les 
dispositions bienveillantes du pacha, avaient aban- 
donné leurs foyers. Depuis quelque temps nous 
sommes à même de ^ous convaincre des grands 
avantages que les Bédouins errans retirent de leur 
manière de vivre. Chaque fois que nous sommes 
passés sur le territoire d'une tribu nomade, nous 
l'avons trouvé parfaitement désert, les Arabes 
avaient transporté leur camp et toute leur fortune 
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quebines lieues plusloin, et, cerUinsdan'avoiriHa 
àperdre, ils n'ont pas eu besoin dfvfioir courber la 
iêiedevuiït le{iaohi).Xies,po[M^tîoiisËxe^au con- 
traire» wmt invincilJeineiitïUtachëesausol. Si elles 
(|uiUent Jeun demeures, tout est ravagé et pillé par 
l'ariDée j ai elles y jeatent, elles doivent se dépouil- 
ler de leur fortune pour payer des contributions 
et se reconnûtre tributaires de Mohammed-Ali. 
11 est facile de comprendre maintenant pourquoi les 
pasteurs se oonsidèrait coaune d'une nature su- 
périeure à celle des cultivateurs. 

Je ne donnerïd pas ici la description de la belle 
Qadi-Chaaran '. Sous le rapport agricole et pitto- 
resque, elle est infiniment supérieure à ce que noiu 
avons vu jusqu'ici. La population est beaucoup plus 
nombreuse et plus guerrière que celle d'Oadi-Ma- 
hamla. C^te vallée est on joyau convoité de tout 
temps par les c«Htquàrans arabes, et Ali d'AsBir 
l'avaU, quoiqueavec peine^ soumise àsadomin^ion. 

Ce matin, quinze cavaliers . mandé* comme ex- 
plorateurs par Âït-lbn-Mereï, se trouvaient à Oadi- 
Ghaaran. Ils se sont empressés de partir avant no- 
tre arrivée, et sont allés doun^ à leur maître des 
nouvelles de ses eameinis. 

* SOe te tromnra duMnn aottteloaTraga que je poblierai plu tord. 
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TRERMtnie'nie. 

Aa soleil levant U* 

A midi iV 

An wM wachÉDU ii' 

19 août 1834. Trente -deuxième jonr de liiar- 
the. 

Ed arrivant à Oadi-^aaran , j'avais trouvé un 
mapcfaé tout iostallé. On y vraidait des dattes, des 
raisins, des pèches, des Ggues, etc. ; c'étaient les 
Bédouins de Chérif-Mausour, qui, après s'être gor- 
gés des fruits de la vallée, s'étaient transformés en 
marchands pour vendre ce qui leur restait. Acca- 
blés de souffrances et de privations inouïes, nous 
avons savouré avec joie des fruits aussi délicieux. 
Tous ceux qui avaient quelques par as dans leur 
poche s'en délivraient avec emprœsement. 

La vallée de Chaaran, si belle, si fraîche la veille, 
avait vn ses champs encore verts dévorés par les 
chameaux et les chevaux de l'armée, La charpente 
des tours et des maisons avait été arrachée par les 
Bédouins pour faire rôtir la chair des animaux qni 
avaient succombé de fatigue ou de maladie. Les 
delou' de cuir étaient suspendus stir les saquies 
solitaires, les canaux d'irrigation desséchés, les sr- 

* Sceau de cuir dont on se sert pour puiser l'eau. 
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bres dépouillés de leurs fruits et de leur Feuillage, 

les champs moissonnés et ravî^és. 

Quelques propriétaires, plus hardis que tes au- 
tres, apparaissaient de temps en temps sur le som- 
met des montagnes voisines. Ils observaient avec 
tristesse les progrès du pillage, et semblaient crain- 
dre de voir la stérilité du désert envahir leur pro- 
pre territoire. Ils durent voir avec joie la colonne 
barbare quitter ces lieux , où sou passage n'était 
marqué que par des ruines, et écouter avec bon- 
heur les derniers bi'uits de la caravane guerrière 
disparaissant à l'horizon. 

Chérif-Mansour avait pris les devans, et mar- 
quait la route de loin aux troupes régulières. Ses 
nombreux dromadaires emportaient avec insou- 
ciance leurs cavaliers armés de longues lances or- 
nées d'un bouquet de plumes d'autruche, et le ne- 
zam, s'abaissant ou s'élevant selon les sinuosités 
du terrain, s'annonçait de loin par ses baïonnettes, 
qui réfléchissaient comme un miroir les rayons du 
soleil. 

La caravane franchit une vallée sinueuse plantée 
de quelques arbres épineux ; elle dépasse des col- 
lines arides et pierreuses, et s'enfonce, à deux re- 
prises différentes, sur le lit de torrens ombragés 
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par des cyprès pins. Plus loin, nouvelles collines» 
nouvelle stérilité. Du haut de la dernière hauteur, 
on voit à quelques pas de soi la fraîche vallée d'Ian- 
four, avec ses maisons ruinées, ses tours délabrées, 
et les vestiges d'un immense camp couvert de beaux 
et de modestes mausolées. 

lanfourestunebelleoadiplantéed'une triple forêt 
de cyprès pins; mais son humidité et sa fraîcheur 
déterminent souvent des fièvres épidémiques, qui 
reparaissent toutes les années à la même époque. 
L'ancienne population de ce pays, décimée par ce 
fléau, a dû transporter ailleurs ses pénates, et aban- 
donner les tombeaux où reposent les cendres de ses 
pères'. 

Le site d'Ianfour se compose d'un grand ellipse 
renfermé entre des montagnes dont le sommet est 
couronné d'une immense muraille ruinée, qui a dû 
servir à abriter un camp , ou qui a été le théâtre 
d'une sanglante bataille, car le terrain environnant 
est tout couvert de petits tombeaux en pierres sè- 
ches. Vers le milieu de l'ovale, s'élevait jadis une 
forteresse carrée , divisée intérieurement en salles 
rectangulaires, où se tenaient les soldats de la gar- 

' Cea Ccvres suDt intenntttcatei ; elles ealcvent le malade au iroi- 
siême ou au quatrième jour. 
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DÙon. Aujourd'hui elle n'offre que des ruines. Le 
torrent d'ianfour, dans son coiu's capricieux, con- 
iourae pfe&que entièrement le pied de la. mantague 
où existait cette fortarease , et se ramifie en trois 
branches, qui s'écoulent dans une direction diffé- 
rence; selon l'abondance des eaux. 

Lorsque les Bédouins de ce lieu enterraient un 
de leurs compatriotes, ils mettaient le défunt dans 
une fosse peu profonde, et la recouvraient de lar- 
ges dalles de pierre. Us construisaient ensuite au- 
deffîus du tombeau un rectangle de deux mètres de 
long, sur un de large, et remplissaient tout l'inté- 
rieur avec des petites pierres choisies et remarqua- 
bles par la perfection de leur forme ou le brillant 
de leur couleur. 

ÎHERHOMËTRE. 

Le matin an levei du soleil i&' 

A midi î6* 

Au soleil couchant 34° 

20 août 1 834. Séjour à laufour. 

Un Bédouin, nommé Chéleia, vient d'arriver de 
Khadra , où il avait cru trouver l'armée. Ait l'a 
chargé de porter une lettre an pacha et au grand 
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ehërif . Ma%rétantes les questions adi<esséesau>eoQF- 
rier, on n'a pu obtenir de lui aucune rërélértion sur 
Fétat actuel' dès gens d'Assîr; il s'wt tffnjonrs- ren- 
fermé dans ime réserve impënëtrable. 

Je vais vmrlkossari sous sa tente, e* je loi dfe^ 
mande de me faire part' des nouvelles propositions 
d'Aît. 

— Les cftefe de l'expédition, m'a-t-iï dit, n'ont 
encore rien laissé transpirer de cette affaire. Je crois 
pourtant qu'Ait propose au pacha de se reconnaître 
tributaire de Moïiammed-Ali , pourvu qu'on lui 
laisse le commandement de t'Asàr. 

— Tu m'as sonvent parlé d'Aîl , l'as-tn connu 
dans son enfance ? 

— Je l'ignore; je n'ai conservé de loi aacmt sou- 
venir. 

— Quelle opinion as-tu de lui ? 

— D'après tout ce qu'on m'a dN: sur son compte. 
Ait doit être un homme de cosnr et ^bin de cou- 
rage. Cependant, le siège d'Abou>Arich, qu'il a été 
forcé de lever, quoique disposant de forces consi- 
dérables, me donne une foihle idée de son habileté. 
Cette retraite lui a été très-défavorable. Ce coup 
d'essai manqué lui a fiait perdre la conBance des 
tribus , qui ne l'ont pas jugé digne de succéder à 
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des hommes aussi remarquables que ses prédéces- 
seurs Aii et Séid'. M 

A!t est âgé de trente-trois ans ; il a cinq pieds dé 
taille et assez d'embonpoint : sa barbe et ses sour- 
cils sont noirs et épais. Ses yeux, grands et expres- 
sifs, scintillent sans cesse comme des diamaos. Pe- 
tit-neveu d'Ali et de Séid du côlé de son père, il 
est issu comme eux de la tribu de Béni-Mouguet , 
dont le commandement lui appartient par droit de 
naissance. 

Cette tribu se divise en deux districts, dont l'un 
se nomme Naghé et l'autre Ouassé. Aît habite le 
premier ; le second est commandé par Oual-Ali- 
Ibn-Fariba. 

Le Bédouin qui a été pris à Khalaïl par Omar- 
Aga appartient à la kabyle de Béni-Memble. Le 
grand chérif vient de lui rendre sa liberté. Ceux 
qui ont été tués étaient l'un de Béni-Ouahed et 
l'autre de Béui-Nahis. 

Les parens deDossari qui sontdemeurés dans leur 
tribu avaient envoyé à Bicha un homme de con- 
fiance, qui devait remettre des lettres importantes 

* Aii d'Asgir avilit un frère nommé SéM, qui est mori cinq ans avant 
l'époqaG de celle expédition. De son vivant il partageait avec Ali IVu- 
torilê suprême. C'étaii uD homme inlleiible et d'un caractère moins 
doux qoe son frère. 
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à cet Arabe , et s'assurer en même temps de son 
identité. Cet envoyë était ùd homme de triste 
apparence, n'ayant pour tout vêtement qu'une che- 
mise sale et en lambeaux. Sa tête est toujours en- 
tourée d'un mauvais chiffon, et^de plus, il est privé 
de son œil droit. 

Au moment où j'étais sous la tente de Dossari, 
un des nègres que le pacha d'Egypte lui a donnés 
vient le prévenir qu'un étranger désire lui parler. 

— Quel est son nom? lui a répondu son mîdtre. 

— Je l'ignore. 

— Demande-le-lui. 

— Je lui ai déjà fait cette question , il a refusé 
de me répondre. 

— D'où vient-il ? 

— De l'Assir. 

— Que ne me le disais-tu tout de suite , enfant 
de chien ? Fais-le entrer sur-le-champ. 

L'étranger fut introduit, et Dossari reconnut aus- 
sitôt l'homme de Bicha. 

— Que la paix soit avec toi ', père, lui dit mon 
h6te. 

— Qu'avec toi soit la paix *, répondit le Bédouin. 

> SaUm-AJaikoum. 
* Aleikoiun-&i1aiD, 
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— As-tu de bcamesDouTdtes à m'apprendre? 

LIÂrabe, au lieu de répandre, jeta sur son maî- 
tre ua coup d'œit d'intelligence pour savoir s'il 
derait parler en ma présmee. Dossiui le comprit , 
eClui répondit affirmativement par mi antre signe. 

— Mohammed-Ibn-Abdallah, reprit Fétr^iger, 
n'a diai^ de te remettre une lettre. 

— Donne-la-moi . 

Le Bédouin prit une de ses sandales, et ayant 
entr' ouvert les denx bandes de cuir qui en for- 
maient la semelle , il en tira un pli , qu'il remit à 
son maître. En voici te contenu : 

« Mohammed'Iba-Abdallah, cheikhr de Rabia et 
Rofeida, à Dossari-Abou-Nogla. Que Dieu répande 
sur foi ses grâces et sa bénédictiou. 

» Cher frère ' , 

« Tous les Bédouins de ta tribu, jeunes et vieux, 
sont très-contens que le pacha d'Egypte leur des- 
tine pour gouverneur un fils de Nogta , dont tout 
le monde parmi nous vénère la mémoire. Je te re- 
ccmimande de faire diligence, et de venir, si c'est 
possible , avant le pacha , pour te mettre à la tète 
de tes sujets : tous t'attendent avec impatience pour 
se déclarer en ta faveur. 

* Ce cheikhr eal ud frère utÉrin de DosEari. 
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» Afin de ne dwiDcar aucun soupçon à AU, nous 
avons été forcés de joindre nos troupes aux Men- 
ues ; mais dès que nois entendrons le premier coup 
de canon, je serrerai ma bannî^e autour de la 
kuice, et, à ce signal, nous passerons tous dans vos 
rangs. Nous serons suivis par les hommes de Bénî- 
Mftleket de Réjal-el-Mà; Aï( n'aura arec lui que les 
tribua d'Atcan et de Bâii-Mouguet. Toutes les ka- 
byles sont en général dans l'irrésolulion; elles se mé- 
fient les unes des autres , et je ne serais pas étonné 
de voir éclater bientôt une guerre civile. 

M Nous avons reçu les lettres que tu nous as 
adressées de Bicha par celui qui te remettra ce pli. » 

— Maintenant, mon cher ami, demanda Dos- 
suri, n'as-tu rien de nouveau à m'annoncer ? 

— Au vous attend décidément à Khamis-Mi- 
chet, où il travaille à se fortifier. Dans le cais où 
il serait battu , il a formé le projet de se retirer 
dans les forteresses et les maisons de ce village, et 
passera des unes dans les autres si l'on venait à 
prendre les premières. De plus , une faible partie 
de son armée doit se présenter d'abord pour com- 
battre, tandis que le gros des troupes tâchera de 
TOUS cerner par derrière pour vous mettre entre 
deux feux. 
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— Voilà des renseignemens précieux, je vais en 
informer le pacha. Mais auparavant, dis-moi de 
quelle manière tu t'es tirëde ton expédition secrète? 

^Si je suis vivant, ce n'est pas sans peine, et je 
dois en remercier Dieu. Depuis Tabab ' jusqu'ici, 
je n'ai eu qu'un pain et des dattes à manger, et 
encore en très-petite quantité. J'ai été souvent 
obligé de m'abriter dans des broussailles , de faire 
de longs détours pour éviter les partisans d'Aït; 
me cachant derrière les pierres et les rochers lors- 
que je sentais le besoin de me reposer. Enfin me 
voici en sûreté; mais cependant prêt à repartir s'il 
le faut. 

— Repose-toi sous ma tente, fais-toi servir par 
mes esclaves tout ce que tu désires , j'aurai peut- 
être encore besoin de tes services. 

r^ous ne sommes ici qu'à deux lieues de Khramis- 
Michet, où le premier choc des armées doit avoir 
lieu. On croyait partir aujourd'hui pour aller atta- 
' quer l'ennemi j maïs des lettres d'un chérif de l'Ié- 
men, nommé Barakat, annoncent que ce chef vient 
opérer sa jonction avec nous, et apporte, sur qua- 
tre cents chameaux, quatre jours de vivres pour 

' Tabab c>l te nom de la capitale de U Iribu de Boreîda. • 
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l'armée ; il a avec lui quinze cents hommes armés 
de lances et de fusils. Cette nouvelle est reçue avec 
joie, car nos vivres sont entièrement consommés. 
D'ailleurs, les soldats du chérif sont redoutes dans 
le pays à cause de leur courage , et leur concours 
pourra être très-efficace. 

Avant hier la tribu d'Iam a expédié un courrier 
à Ahmed-^Pacha , pour le prier de lui designer le 
lieu du rendez-vous. Le général leur a dit de venir 
le joindre à côté de Khramis-Michet, A Oadi-Chaa- 
' ran on avait envoyé dans l'Âssir un espion nommé 
Tauni , qui est cousin de Dossari-Abou-Nogta. Ce 
Bédouin s'est rendu en toute hâte à Khramis-Mi- 
chet, et a pu juger des dispositions prises par l'en- 
nemi. De là , il s'est réfugié dans un village de la 
tribu de Béni-Malek. 

Aït, ayant été prévenu de son arrivée, a fait par- 
tir sur-le-champ vingt cavaliers, qui avaient ordre 
de le prendre. Des Bédouins de Béni-Malek, au 
nombre de trente, ayant aperçu cette troupe, se sont 
armés, et ont obligé les serviteurs d'Aït à prendre 
la fuite. Ces mêmes Arabes ont escorté Tauni jus- 
qu'à Tabab, capitale de Ilofeîda, tribu de Dossari. 
Les Bédouins de cette kabvle étaient réunis au- 



by Google 



m VOTIGB 

tour de ce village; et , après avoir pris lUffinai»- 
«noe des lettres apportées par l'espion, ils ont 
fem entiéreiacHt décidés à abandonner le parti 
d'Aît. 

Une heure avant le coucher du soleil, des salra 
de mousqueterie et des cris perçans annoncent l'ar- 
rivée de Chérif-Barakat : les chérifs du camp, en' 
qualité de descendans du prophète, montent à che- 
val pour aller au-devant de leur parent. Les nou- 
veau-venus sont sur la montagne voisine, et for- 
ment leurs rangs en laissant les chameaux et la 
bannière au centre de la troupe. Comme l'exagé- 
ration est ordinaire aux Arabes , les quinze cents 
hommes du chërif se sont réduits à trois cents, les 
quatre cents chameaux à quarante, et les quatre 
jours de vivres à la moitié d'un. Four attendre ce 
renfort insignifiant, l'armée a perdu un jour pré- 
cieux. 

Les troupes n'ont que pour une journée de vi- 
vres, en comptant ce qui vient d'être apporté par 
Chérif-Barakat. Le caissier de l'armée reçMt l'or- 
dre de compter un mois de solde aux sous-otBeiers 
et soldats, comme si avec de l'argent ces malheu- 
reux pouvaient trouver de quoi manger an milieu 
d'un désert. 
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A midi.. ,.. S«' 

Au aol^ conchaDf 21° 

A une heure de nuit, les artilleurs ont tiré vingt 
coups de canou. Le T' riment «'est mis bb ba- 
taille à côté du camp , et a exécuté pendant une 
demi-heure un feu bieu uourri. Le bruit en est 
venu jusqu'à Khamis-Michet ; l'ennemi a répottdu 
par une vive fusillade et par trois coups de canon. 
Cette manière de faire la guerre vous rappelle ces 
défis que de tout temps se sont faits les adversaire» 
avant d'en venir aux mains. Jeter sa poudre au 
veut en pure perte me paraît une absurdité et une 
niaiserie lorsqu'on se trouve sans conunimications 
avec les lieux d'où l'on pourrait en tirer en cas de 
bwom. 

Cette nuit, les postes avancés ont été doublés, 
de fortes patrouilles de cavalerie ont circulé autour 
du camp. A une heure du matin , nous avons eu 
une alerte excitée par un maraudeur d'Oadi-Chaa- 
ran, qui voulait sans doute se dédommager des 
pertes que l'armée lui avait Eût prouver à son pas- 
sage par cette valtée. Ce Bédouin a été fait pri- 
sonnier par un Mograbiu. 
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J'ai souvent parlé de ces cavaUers ; et, avant d'al- 
ler plus loin, je vais en donner à mes lecteurs une 
légère esquisse. 

Les Mograbins, que le vice-roi d'Egypte entre- 
tient à son service , sont originaires des côtes bar- 
baresques ou des environs du Caire et d'Alexan- 
drie. Avant l'adoption de la discipline européenne, 
ces cavaliers étaient très-nombreux ; mais , à me- 
sure que les cadres de l'armée régulière s'agran- 
dissaient ,. Mohammed-Ali a eu soin de s'en déli- 
vrer en les envoyant tenir garnison dans des lieux 
éloignés et malsains. 

Un soldat mograbin porte pour (out habillement 
un tarbouch , des babouch, un caleçon et un im- 
mense manteau de laine drapé à la romaine , qui 
ne le quitte jamais. Plusieurs même n'ont pour 
coiffure qu'une simple taquie ' de calicot, avec la- 
quelle ils ne craignent pas d'affronter le soleil aux 
heures tes plus chaudes de la journée. Leurs armes 
consistent en un long fusil à pierre, qu'ils portent 
en bandoulière, et en deux pistolets placés dans un 
hohour"^, fixé par une sangle sur l'épaule droite, et 
retombant sous l'aisselle gauche. Aucun de ceux 

■ Calotte. 

I Éiui CD cuir ou en rnaraquin. 
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que nous avons avec nous ne porte de sabre, si l'on 
en excepte les chefs , et souvent un mogralân va 
au combat n'ayant pour tout moyen d'attaqué et 
de défense qu'un seul pistolet , qui rate dix fois 
avant de prendre feu. 

Un cavalier qui sert depuis long-temps gagne 
quatre-vingts piastrespar mois. Geqx enrôlés depuis 
peu pour faire campagne ont reçu une augmenta- 
tion de vingt piastres. Tout mograbîn qui , étant 
au Caire ou à Alexandrie, se trouve sans argent et 
sans ressource, va trouver un chef de cavalerie, et 
se propose à lui pour servir sous son drapeau. Ce- 
lui-ci, quoique touchant une bonne paie du pacha, 
tâche toujours de l'augmenter aux dépens du pau- 
vre diable que la nécessité lui amène : il accepte 
sa proposition sans se faire prier. 

Le Barharesque se trouve dénué de tout, et ce- 
pendant il lui faut des habits, des armes, un che- 
val. Or, un mograbiti qui trouverait du crédit ail- 
leurs que chez son chef, avec sa modique paie et 
sa mauvaise réputation, ferait certainement une 
chose merveilleuse ; et comme en Orient, pas plus 
qu'en Occident, les miracles ne sont journaliers, il 
se trouve fort heureux que son commandant veuille 
bien lui fournir le moyen des'anuer et de s'équiper. 
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Mais alors les piastres du conscrit perdent au 
moins les trois quarts de leur valeur. Un eheral, 
qui vaut à pane trois cents piastres, lui est c^é 
au prix de quinze cents : il en est de même de 
son cheval et de ses effets. Four poiuroir à sa si^ 
^stance et payer cette dette, plusieurs années lui 
SMit nécessaires , surtout si l'on a égard aux in- 
térêts de la somme prêtée, qui, en Egypte, i'âé- 
vent légalement à deux pour cent par mois, ou 
vingt-quatre pour cent par an. Si dans cet int^- 
Talle il a le malheur de perdre un cheval, ses che- 
veux ont le temps de blanchir avant qu'il puisse se 
délivrer des griffes de son créancier. Au reste, il 
lui arrive assez souvent deperdre sa monture, parce 
que, pour avoir quelques piastres , il a l'habitude 
de vendre la moitié ou les trois quarts de la 
radon d*orge que le dief doit lui fournir. 

Cependant un nwgrabin a comme tout autre son 
grain d'ambitim ; et , pour le satisfaire , il eon- 
tracte des habitudes de fraude et de dissimulation, 
qui, dans -ces cœurs échauffés par un sang bouil- 
lant, deviennent terribles et insatiables. Ne voyant 
de safait pcmr eux que dans les rapines qu'ils peu- 
vent exercer en temps de gu^re, ils «nfourchent 
joyeusement leur rossinante, et oulhair A reonrau 
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vaincu, non par eux, car cela n'airive presque ja- 
mais, mais par les armées dont ils font partie. Le 
pillage, le meurtre, le viol leur sont familiers; ils 
égorgent sans pitié des gens imiocen», et leur fu- 
reur, aveugle comme celle des lâches, ne respecte 
ni jeunesse, ni vieillesse, ni beauté. 

Parmi eux, les enfans succèdent au père; ils s'^i- 
rôlent extrêmement jeunes, et seulement pour 
prendre dans les caisses du pacba un argent que le 
malheureux en&nt ne fait que toucher une seule 
fois. Les chevaux de ces soldats sont très-mal har- 
nachés; outre le poids énorme d'une selle à la ma- 
melouk et de leur cavalier, ils doivent encore por- 
ter la provision d'eau, des besaces pleines de vi- 
vres, et souvent même leur ration, qu'on semble 
vouloir seulement leur faire flairer. 
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21 août 1B34. Vingtpsixàémejoiirde inarche. 

lanfour^ avec sa forto^sse et ses grands murs 
rtdnés^ était noyée dans les vapeurs du matin : Vea- 
nemi pouvait à chaqae instant se présenter à nons. 
Poor éviter tonte sorprise, la cavalme tarqoe re- 
çoit l'ordre de former l'aTant-gard^et derrière die 



by Google 



980 TOTAGE 

venait le grand chérif à la tête de tous les Arabes 
auxiliaires. L'infanterie routière se trouvait au 
centre; elle était suivie des bagages, dont les der- 
rières étaient gardes par un bataillon du nezam et 
les cavaliers mograbins. 

NousmarchoDspendantuneheuresurle lit dessé- 
ché d'une branche du torrent d'Ianfour.Cest ici que 
fut tué Chérif-Raga, lorsque les Bédouins d'Assir 
chassèrent le gouverneur que Mohammed-AU leur 
avait imposé, après qu'il eut fait la conquête de ce 
pays. Là on quitte Sel-Ianfour, mais on le reprend 
bientôt pour l'abandonner de nouveau. Alors on 
escalade quelques montagnes de roche, et du som- 
met de Tune d'elles on découvre Khramis-Mîchet, 
où l'ennemi nous attend , abrité par les fortifica- 
tions. 

Depuis Taïf, je n'avais pas vu une aussi grande 
réunion de maisons. En dirigeant ses regards vers 
le pied de la montagne , on découvre un torrent 
desséché, à la surface sablonneuse, qui renferme, à 
un pied de profondeur, une eau abondante et de 
première qualité. Le bassin de Khramis-Micfaetest 
tout verdoyant de palmiers, d^arbres fruitiers, de 
plantations nombreuses de trèfle, de blé, d'oige et 
de doura qui s'élève à une hauteur prodigieuse. 
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Ce bassin est environné de montagnes, dont la 
plus élevée apparaissait déjà d'Ianfour. Nous en- 
trons dans l'intérieur par le lit d'un torrent. Le 
pied de ces montagnes est (»UTert de villages, dont 
les plus nombreux et les plus importans sont ap- 
puyés à la chaîne du sud. Vers ce oôté se dressent 
six forts.Le dernier, par son étendue, pourrait se 
nommer forteresse. 

Au moment où nous avons aperçu Khamis-Mî- 
chet, il était trois heures de jour à la tuique '. Le 
grand chérif et la cavalerie irrégulière avaient con- 
servé leur, position relative. Les deux ré^mens 
marchaient parallèlement, leur premier batailloa 
en bataille et les autres en colonne, à cause.de la 
difficulté du terrain; cependant, avant de se pré- 
senter devant'les forts, il a été possible de les dis- 
poser tous en bataille. 

Nous commençons à dresser le camp. Fendant ce 
UmpSj les troupes se sont reposées, et les bagages 
avec leur escorte opt pu venir rejoindre. Les vi- 
vres de l'armée sont complètement épuisés ; il faut 
vaincre ou mourir de laim. Bientôt deux coups de 
canon annoncent le commencement des hostilités. 

' C'ett-à-dira que le soleil éuil Ier£ depais Irois hearei. 
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Les Bëdonins et les défenseurs des forts échangent 
quelques coups de fusil : un htHnme de la grande 
forteresse a été tué. A une heure après midi, toutes 
Içs-dispositions d'attaque étaient prises. 

DeDzbataill(Hisduseptiémeontété placés sur un 
petit mMiticulesitaé k la dn^te des villages cernés. Ils 
étaient c^onunandés par le pacha. Cette position 
avait été piise pour éviter toute surprise; car on 
savait que l'enn^ni devait déboucher de ce côté. 
Une lûéoe de canon appartenant au grand chérif et 
l'artillerie de l'armée régulière ont été établies sur 
une hauteurquidominelesforteresses. La batterie 
étaitsoutenue parun bataillon duseizièmeet par les 
cavaliers du grand chérif, qui était chargé lui-même 
de la direction du siège. 

Â gauche des forteresses, se trouvaient la cava- 
lerie de Mohammed-Bey, avec une partie des Arabes 
de Chérîf-Mansour, et ceux d'Ali-Sébérî de Bicha. 
Le restant des forces de Mansour et les hommes die 
Ch^if-Barakat occupaient le côté de l'ouest, t,an- 
dis que la cavalerie d'Abdim-^ey et les mograbios 
étaient postés dans le creux d'un torr^it et dans des 
champs de doura, entre les villages assiégés et la col- 
line occupée par Ahmed-Pacha. Le général, d'après 
le rapport d'un nouvel e^ion, voyant que de sa posi- 
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tionilauraitàsupporterle choc derannée bédouine, 
qui ne paraissait pas encore, appelle auprès de lui 
deux bataillons du sdriëoie. Le troisième et te qua- 
trième sont laissés au caïAp pour veiller à sa sûreté. 
Vers midi , les canons et un otmsîer ont com- 
mencé à tirer contre les forteresses. Les artilleurs 
étaientà demi-portée de fusil de l'ennemi-Le grand 
diérif, qui était d'abord ass^ indifférent, s'anime 
peu à peu; il excite les canonniers par ses paroles, 
et met Ini-même la main à l'œuvre lorsque 9es or- 
dres ne sont pas exécutés comme il l'entend. 

— D'où vient , demandai-je au commandant de 
l'artillerie, que le grand chérif est aussi acharné 
contre les assises ? 

— Il a des motifs de haine particuliers contre les 
gens d'Âssir. 

— Cependant, tu sais aussi bien que moi qu'il 
désire leur réussite. 

— Oui ; mais , dans ce moment , l'odeur de la 
poudre et le bruit du canon lui font oublier'qu'il 
se bat en foveur des Turcs. 

Ce brave commandant fomait gravement sa pipe 
au moment où ses hommes pointaient les pièces 
contre la citadelle. A chaque nouveau boulet qui 
sortait de la gueule du canon, il Ukchait une bouffée 
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de fumée, et il redoublait de plus belle lorsque le 

projectile atteignait le but indiqué. 

— Quoique nous ne soyons qu*h demi-portée de 
fiisil de la àtadelle, dis- je au bûnbaehi, votre ar- 
tillerie ne me parait pas produire grand effet. 

— Ces maudits murs sont de terre, me répon- 
dit-il; le boulet fait une ouverture du même dia- 
mètre que lui, et traverse lit muraille saus l'endom- 
mager sensiblement. 

En ce moment, un aide de camp arrive vers la 
batterie : dès que le commandant l'aperçoit, il éteint 
sapipe pour ne passe trouver en contradiction avec 
les nouveaux réglemens. 

■ — Le village de l'ouest, dit l'olfficier au chef des 
canonniers, vient d'être abandonné par les Bé- 
douins. Chérif-Barakat, avec les siens, a achevé ce 
que tes artilleurs avaient commencé, et il est par- 
venu à déloger l'emiemi. Tu vas concentrer ton 
feu sur la forteresse, tel est l'ordre du pacha. 

Au même instant , nous apercevons un Arabe 
monter sur ta terrasse de la maison la plus élevée ; 
il porte avec lui un drapeau, et parvient à le pla- 
cer en vue du camp : ses couleurs sont le rojige et 
le Manc, disposés en bandes parallèles; il appar- 
tient à Chérif-Barakat. 
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— Honneur aux descendans du prophète! s'^rie 
Mohammed-Ibn-Aoun, notre frère sâaé nous en- 
seigne le chemin de la - victoire : malgré son âge , 
le vieux Barakat est aussi courageux qu'au temps 
de SB jeunesse. 

L'artillerie ne vise plus que les forteresses ; ]es 
Bédouins , cachés derrière des pierres ou perdus 
dans dËs champs cultivés, choisissent 1« moment 
où les assiégés se montrent derrière les meurtrières 
pour les viser à la tête. Lorsque la balle ne soulève 
pas un léger nuage de poussière, c'est une prauve 
qu'elle ne ,s'est pas enfoncée dans l'épaisseur du 
mur, et qn'elle a pénétré dans l'intérieur par les 
créneaux. Les Arabes poussent alors de grands cris 
de joie ; ils s'ima^ent qu'un des défenseurs des 
forts a été mis hors de combat. 

Bientôt des Bédouins qui se sauvent à toutes 
jambes nous annoncent que le second village vient 
d'être abandonné. Ghérif-Mansour et Ghérif-Hus- 
sein ' ont forcé l'ennemi à déguerpir. Une demi- 
heure après, Chérif-Bas^ s'empare du troisième, et 
y arbore son- étendard. 

Aussitôt la suite du pacha, les «avalîers mogra- 

> Ca chérir cBt de la Hekke. 
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bins et ceux d'Abdim-Bey se mettent à la poursuite 
des fuyards; le plus grand nombre des ^chérifs suit 
leur exemple. Les gens d' Assît, n'ayant plus de vil- 
lage à portée pour pouvoir s'y réfugier, tachent de 
se cacher dans des champs de doura. D'autres ont 
pris le chemin de Touest, espérant se blottir dans 
les creux des rochers des montagnes ou rejoindre 
Tarmée bédouine ^ qui n'apparaissait pas encore. 
Dossari-Âbou-Nogta et Sultan-Ibn-Âbda se sont 
particulièrement distingués dans cette occasion ; 
ils ont fait tous leurs efforts pour prouver à l'ar- 
mée que le choix de Mohammed- Ali était tombé 
sur des hommes intelligens et courageuï. 

Au moment où tous les Arabes abandonnent les 
environs de la forteresse pour chasser et dépouiller 
les fugitifs, les assiégés des forts, pressés de moins 
prés, dirigent tout leur feu contre la batterie. Les 
curieux se mettent à l'abri derrière de grandes ro- 
ches qui se trouvent à quelques pas des pièces . J'é- 
tais à côté du grand chérif avec deux Européens. 
Ibn-Aoun, voyant les balles qui sillonnaient enfi- 
çocbant l'élévation où nous nous trouvions , nous 
prie de ne pas nous exposer volontairement , et 
nous indique ime place où nous serons parfiitement 
à couvert. 
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— Nous ne sommes pas plus en danger que toi, 
lui répondit un de nous. 

^- C'est vrai; mais mou devoir me forceàrester 
ici, et le vôtre ne tous y appelle pas. 

— JVous sommes venus chercher ici une distrac- 
tion à notre ennui , nous en subirons les consé- 



Au même instant un artilleur reçoit un coup 
de balle au front ; maisia blessure est peu dange- 
reuse. 

— Vous voyez, dit le chérif, Dieu pouvait aussi 
bien choisir votre tête que celle de ce fellah. C'est 
un avertissement, retirez>TOus. 

Nous n'avions pas eu le temps de répondre, qu'un, 
canon nier avait eu la main emportée par un boulet. 
La figure d'Ibn-Aoun se rembrunissait. 

— Partons , dis-je à mes amis : le musulman 
pourrait croire que ces blessures sont causées par 
notre obstination. Laisson»<le avec ses canons, et 
allons voir ce qui se passe aux environs des tII- 
lagcs. 

Nous nous dirigeons de ce côté. Le pacha s'y 
b>ouvait avec les quatre bataitbns dont j'ai déjà 
parlé. A chaque instant, on voyait arriver des Bé- 
douins, des cavaliers qui portaient au bout de leurs 
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lances ou à rarçon de la selle des dépouilles san- 
glantes prises sur l'ennemi. Vers trois heures du 
soir, ou avait jetë aux pieds du pacha seize tètes et 
Ting;^-deux paires d'oreilles. Vingt-quatre prison- 
niers avaient été amenés , et s'attendaient à subir 
le sort de leurs infortunés compagnons. Des Turcs 
et des-mograbins amenaient des hommes qu'ils 
avaient pris, et lorsqu'ils étaient en présence du 
général, ils les tuaient par derrière avec leurs pis- 
tolets. 

Ces scènes-ne peuvent se passer que chez des peu- 
ples qui n'ont plus au cœur le moindre sentiment 
d'honneur et de vrai courage. A quoi bon disci- 
pliner des armées à la méthode européenne, si on 
continue à les laisser se déshonorer par de sembla- 
bles infamies? Je sais bien que le nézam, qui jus- 
qu'ici a toujours eu l'arme au bras , ne peut pas 
être compris dans cette accusation ; mais un géné- 
ral de Mohammed-Alï devrait-il lol^'er de pareilles 
turpitudes? 

A quatre heures du soir, la grande forteresse et 
deux forts voisins résistaient encore. Ils étaient 
cernés de toutes parts par les Bédouins et les ca- 
valiers irr^uliers. Les assiégés ne peuvent se sau- 
ver qu'à la condition de résister au moins jusqu'à 
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la nuit. L'artillerie a déjà changé cinq fois de posi- 
tion : elle s'approche toujours davantage de l'en- 
nemi. Le grand bhérif reçoit le rapport d'un es- 
pioB, et s'avance vers les villages pour aller re- 
joindre le pacha. 

En même temps, Omar-Aga, le même qui avait 
tué les deux Bédouins deKhralaïl, s'annonce de loin 
par de grandscris. Son cheval est couvert de ang et 
de sueur. Le janissaire porte pour sa part sept têtes, 
qu'il a attachées ensemble par les longues tresses de 
leurs cheveux , et disposées autour de son corps 
comme une ceinture. 11 met pied à terre, présente 
au pacha son offrande , et après avoir exprimé le 
sang qui coule encore de ces têtes, il s'en lave les 
mains en présence du général. À cette vue, la fu- 
reur des soldats s'allume de nouveau, et plusieurs 
prisonniers couverts de blessures sont impitoyable- 
ment égorçés, sans qu'une seule voix s'élève pour 
réclamer en leur faveur les droits méconnus de 
l'humanité. 

Les défenseurs des forteresses étaient peu nom- 
breux : AU avec son armée ne se présentait pas en- 
core. Cependant on savait qu'il devait paraître 
avant la fin de la journée. Le pacha prend avec lui 
deux bataillons du septième r^imeut^ et se porte 
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sur le sommet de U montagne voisine pour aller 
à la roicontre de l'enoemi. Des lunettes sont di- 
rigées en tous sens, mais on ne peut rien dëoon- 
vrir. 

Cependant, tout d'un coup, un Arabe s'écrie : 
Voilà les gens d'Âssir. L'attention génà*alë se porte 
de ce côté, et l'on aperçoit distinctement plusieurs 
bannières fiartemrait agitées par le vent. I/armëe 
bédouine s'avance vers nous ; elk n'est plus qu'à 
trois quarts de lieue de distance : on n'a pas ime 
minute à perdre pour se bien disposer à la rece- 
voir. 

Ait avait divisé ses gens en trois colonnes ; mais, 
en apercevant l'armée égyptienne, il en réunit deux 
en une seule, et l'autre continue à marcher isolé- 
ment. Ahmed-Pacha, en voyant les bannières, 
avait dit à Ënim-Bey et à Bekir-Aga : « Voilà l'en- 
nemi qui avance par trois chemins, quel moyen de- 
vons-nous employer pour le battre? m Après deux 
minutes de réflexion, le général prend les disptMi- 
tions suivantes. 

Les cavaUers turcs et mograhins se mettent en 
embuscade dans im torrent qui se dirige de l'est à 
l'ouest, et qui n'est éloigné que de mille pas du lien 
occupé par le nézam. 
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Le grand chërif, avec tous les Arabes, va occu- 
per une position vers le levant : le pacha conserre 
celle qu'il avait prise en arrivant. 

Les deux bataillons du septième se forment en 
bataille pour recevoir l'ennemi, qui déjà n'était plus 
éloignt^ que d'un quart de lieue. 

Mestac4-Bey ', avec deux bataillons du seizième, 
se met en marche pour rejoindre Cberim-Bey^; le 
caîmacan ^ , qui était resté au camp pour veiller à 
la sûreté des bagages, envoie le troisième bataillon 
occuper la position que les deux premiers viennent 
d'abandonner, et ne conserve que le quatrième au- 
près de lui. 

Le pacha , en examimuit une éminence qui se 
trouvait en face, la juge plus favorable pour livrer 
combat, et commande à ses troupes de se diriger 
dé ce côté. Au bout de cinq minutes, le second ba- 
taillon du septième occupe cette position, et le pre- 
mier le suit de près. 

En ce moment, l'ennemi cesse d'avancer, et se 
met en bataille sur une colline couverte de rochers, 
que la nature avait naturellement fortifiée. Son in- 

' Colonel du seizième. 
1 Colonel du septième. 
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fdtaterie, disposée en crcûssant, présente un aspect 
imposant. Sa cavalerie resle sur les derrières. Elle 
est à moitié cachée par un amas d'énormes rochers : 
son aile gauche menace la droite des bataillons 
égyptiens. Aït-Ibn-Méreï se trouve à six cents pas 
plus loin que ses troupes ; il est entouré de cinq 
Arabes montés sur de magnifiques chevaux , et ne 
paraît pas être très-disposé à prendre une part 
active à la bataille qui est sur le point de se li- 
Trer. 

Les deux armées ne sont plus séparées que par 
une portée de pistolet. Le second bataillon du sep- 
tième , plus avancé que, le premier, et poussé par 
la peur autant que par l'impatience, commence un 
feu à volonté sans attendre l'ordre des chefs. Emin- 
Bey, voyant l'action s'engager, ordonne à Mestam- 
Bey d'ace élérer sa marche . Le troisième bataillon du 
seizième, qui s'avançait en colonne, fait feu avant de 
se mettre en bataille. Les soldats courent à la déban- 
dade contre l'ennemi. Les Bédouins, effi:*ayés d'une 
attaque aussi impétueuse, et exécutée contre toutes 
les règles qu'ils avaient vu observer dans les guerres 
précédentes , n'osent pas soutenir le choc et com- 
mencent à battre en retraite. 

Ils se rallient à la voix de leurs chefs, et pren- 
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nent une nouvelle position. moins favorable, mais 
plus éloignée du gros de notre armée,. Les Égyp- 
tiens, sans perdre du temps, s'avancent au pas de 
' chatte. Les deux bataillons du septième sont joints 
par ceux du seizième, qui avaient fait feu même 
avant d'avoir vu l'ennemi. Le nézam pousse de 
grands cris de joie, et la voix des chefe ne peut nul- 
lement se faire enteudi^; le pacha tâche de rame- 
ner l'ordre et le calme au milieu de cette confu- 
sion ; mais les soldats, encouragés par la retraite des 
gens d'Assir, s'acharnent à avancer; et l'ennemi, 
délogé une seconde fois, va prendre une nouvelle 
position. 

Dans ce moment, les cavaliers turcs et mogra- 
bins sortent de leur embuscade et s'élancent con- 
tre l'ennemi, qu'ils prennent en flanc, tandis que 
le nézam, le grand chérif et Chérif-Mansour l'atta- 
quent en face. Les gens d'Assir ne peuvent pas ré- 
sister au choc, et prennent la fuite pour ne plus 
se rallier. Ait, en voyant la victoire se déclarer 
pour les Turcs, tourne bride en toute hâte, et ses 
gens, poursuivis avec acharnement par la cavalerie, 
sillonnent la route de leurs cajavres. 

Heureusement pour les vaincus, la nuit arrive, 
et il est impossible qu'on les poursuive long-temps. 
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L'armée ennemie, défaite dans une heure de temps, 
a laissé cinq cents morts autour des forteresses et 
sur le champ de bataille; elle a eu autant de bles- 
sés, et on lui a fait quatre-vingts prisonniers. La 
colonne qui a pris part au combat était forte de 
àx mille hommes; celle qui se tenait en observa- 
tion , avec l'intention d'aller piller le camp si l'is- 
sue de l'aflEure était favorable , a pris la fuite en 
voyant la déroute des siens. Elle était aussi forte 
que la première. 

Lorsque la déroute a été coi^)lète , les soldats 
r^:nl)ers ont reçu l'ordre de se fonner en bataille, 
et ils sont demeurés simples spectateurs de la ma- 
nière dont les cavaliers poursuivaient l'ennemi. Le 
nézam n'a perdu qu'un simple soldat et un capi- 
taine; il a eu seulement cinq blessés. Les cavaliers 
et les Bédouins ont eu quatre morts, quinze blessés 
et huit chevaux tués. Trois canonniers ont été bles- 
sés; de ce nombre sont les deux dont j'ai déjà parlé, 
et le troisième a reçu un coup de balle sur l'omo- 
|date. A l'enirée de ta nuit, toutes les troupes sont 
rentrées au camp, victorieuses, il est vrai, mais 
sans pain à mettre sons la dent. 

Dans cette affaire, le pacha et le grand chérif ont 
feit preuve de courage. Ëmin-Bey, Mestam-Bey, 
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C3imm-Bey se sont bien conduits, malgré que les 
soldats se soient mimtrés pen soamis à lenr voix. 
3ekir-Aga ' a donné de très-bons conseils au pacha 
pour les dispositions générales de l'attaque. M. Che- 
dufau, médecin en chef, que l'on est tonojours sûr 
de rencontrer là où il y a des dangers à courir ou 
des souffrances à calmer, s'est constamment tenu 
à côté des bataillons , et a donné les soins les plus 
onpressës aux blessés. C'est le vrai type du mé- 
decin français. 

Les soldats régsliers se sont conduits comme de 
vrais conscrits; cependant, leurs fautes n'ayant 
eu que de Ixnmes ccoiséqnmces, nous devons nous 
m<mtrer disposés à leur pardonner. 

Le général a donné 50 piastres pour chaque fétc 
coupée. La même somme a été distribuée à ceux 
qui ont apporté une paire d'oreilles ou amené un 
prisonnier. Les cavaliers dont les montures ont été 
tuées ont reçu une indemnité de 300 piastres. Cette 
dépense s'est élevée en somme à vingt-cinq bour- 
ses, ou 13,500 piastres. 

Quant à cette barbarie de têtes et d'oreilles cou- 



* C'eil le nom pria par H. Mari , qui eat atUtché;3a pacba en qualité 
finBrneUmr. M. Hari eil 9aCan»raaôeaiolâa.tie l'empire. 
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pées et de prisonniers massacres , elle ne peut in- 
spirer que du mépris et du dégoût. 

Trois cent quatre-vingts obus ou boulets ont été 
lancés contre les forteresses. 

22 août 1 834. Séjour à Khamis-Michet. 

Aujourd'hui je suis allé visiter Dossari-Abou- 
Nogta ; il était fatigué de la journée de la veille , 
et était encore étendu sur son divan. 

— Je te félicite , lui dis-je , de la manière dont 
tu t'es comporté hier ; je t'ai aperçu de la batterie 
lorsque tu as délogé l'ennemi des villages, de con- 
cert avec les autres Arabes. 

— La bravoure , me répondit-il, ne servira pas 
à grand'chose, nous avons un ennemi plus redou- 
table qu'Ait. 

— C'est la faim. 

— Précisément. 

— On aurait dû profiter de la terreur que la vic- 
toire vient d'inspirer aux ennemis, afin de se por- 
ter contre leurs derniers retranchemens, et alors , 
sans doute, nous aurions trouvé des vivres. 

— C'est ce que j'ai tâché de faire entendre au 
pacha et au grand chérif ; mais je n'ai pas pu les 
convaincre. Ils vont perdre ici plusieurs jours pré- 
cieux dans l'espoir de trouver de la farine et de 
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l'orge jjnais ce qu'on apportera ne pourra jamais 
suiSre à nos besoins. Pendant ce temps, les gens 
d'Assir reviendront de leur panique; ils se recon- 
stitueront, et ce sera à recommencer de nouveau. 
Ce D'est pas le tout de vaincre , il faut savoir pro- 
fiter de la victoire. 

— A propos; comment trouves-tu le plan de ba- 
taille conçu par Ait? 

— Très-bien ! seulement lui et ses troupes ont 
manqué de courage pour l'exécuter. 

— Il faut avouer aussi que le secret de leurs opé- 
rations avait été apporté au camp par un espion du 
pacha. 

Ait avait mis trois mille hommes de garnison 
dans les forteresses; et il est évident qu'ils auraient 
pu se défendre avec avantage jusqu'à la nuit ; car, 
dans les fortifications de terre , le boulet n'ébranle 
pas les murailles, et par conséquent ne peut faire 
ime brèche qu'après plusieurs journées de siège. Le 
malheur des Bédouins , c'est d'avoir ignoré qu'on 
tirerait sur eux avec des obus. Ce projectile a porté 
la terreur dans l'ame des assiégés. Ceux-ci ont 
abandonné tes maisons et trois forts où ils n'ont 
pu résister^ et sont venus déconcerter ainsi le plan 
de leur chef. 
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Pendant que les Égyptiens auraient été absor- 
bés par. le si^ de Khamis-Michet , «ne colcmne, 
forte dc'trois mille hommes, devait déboucher du 
haut de la montagne placée en Tace des forts, 
pour tâcher de diviser les troupes du pacha ; et au 
même instant un nouveau corps d'armée, pareil au 
premier, serait venu les attaquer d'un autre côté, 
afin de les mettre entre deux feux. Vers l'entrée de 
la nuit, la troisième colonne de six mille hommes, 
qui n'a pas pris part au éombat, devait venir join- 
dre ses forces à celles des deux premières, et profi- 
ter de la confusion que cette tactique aurait jetée 
dans les mouvemens des Égyptiens. Après la vic- 
toire, on se serait jeté sur le camp pour le livrer 
au pillage. 

— Je vais me rendre aux forteresses, me dit Dos- 
sari : veux-tu venir avec moi? 

— Très-volontiers. Mais tu ne prends pas tes 
armes? tu ne fais pas seller ton dieval? 

— Ce n'est pas nécessaire; l'ennCTni n'y est plus j 
Q s'est échappé pendant la nuit. 

— Gomment le sait-on ? 

— L'étendard blanc et noir qui flottait hier sur 
les murailles a disparu , et dans ce momoit' nos 
troupes sont établies dans les forts. Le padia a 
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hissé les eonemis libres de fuir pendant la nuit 
pour ne pas avoir la peine de les chasser Ini- 
méme. 

Nous arrÎTons bientôt, dans l'intérieur de la for- 
teresse; le pacha venait de &ire pratiquer quelques 
fouilles ; mais on n'avait pu découvrir que quatre 
morts parmi les décombres. On se demandait com- 
ment les assiégés avaient eu aus» peu ds tués, et 
l'on pensait que les corps des victimes avaient été 
emportés pendant la nuit par les fugitifs. Cepen- 
dant un fellah accourt vers le pacha en disant : « Je 
viens de découvrir l'ouverture d'un souterrain. » 
Le général fait descendre un sapeur dans le caveau. 
Celui-ci annonce que le fond est encombré de ca- 
davres .sanglans ; il en compte jusqu'à quarante- 
deux. Un Bédouin a été trouvé noyé dans le puits 
de la forteresse; on aperçoit distinctement sa 
tète , et ses longs cheveux étalés sur l'eau occu- 
pent une grande partie de sa surface. Les Bédouins 
avaient laissé quatre cadavres exposés à la vue; car 
si on les eût tous cachés, les Égyptiens, se doutant 
de la supercherie, auraient du nécessairement faire 
des recherches , que l'on a ordonnées cependant 
malgré cette précaution, et qui ont amené la dé- 
couverte du caveau mystérieaz.- 
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Le pacha demande à Ëmin-Bey si parmi les pri- 
sonniers il se trouve des hommes de Khamis-Mi- 
chet. 

■— On en compte plusieurs, dit l'aide de camp. 

— Que Ton fasse venir le plus important sur-le- 
champ. 

Au bout d'une demi-heure , un Bédouin , ,à la 
figure pâle et consternée, est amené par deux 
kaouas. . 

— Ami, lui dit le général, de quel pays es-tu? 

— De Khamis-Micbet. 

— Alors tu dois connaître la forteresse dans tous 
ses détails? 

— Tu ta vois devant toi ; tes gens en savent au- 
tant que moi. 

— Je ne te demanderai pas des informations 
sur ce qui se voit ; mais j'exige que tu m'indiques 
l'ouverture des caveaux qui se trouvent sous nos 
pieds. 

— Mais... maître... j'ignore... 

— Décide-toi , ou tu vas avoir la tête coupée 
sur-le-champ. 

— Creuse là, dit l'Arabe en frappant du piedavec 
cojère, tu trouveras ce que tu cherches. 
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D'après se$ indications, les sapeurs donnent quel- 
ques coups de pioche ^ et, dans unedemi-heure, cinq 
ouvertures de pierre scellées avec une dalle ont été 
mises à découvert sur diiférens points de ta cour. 

Le général veut connaître ce qui se trouve dans 
l'intérieur; il ordonne à un baltajji ' de descendre 
dans le quatrième. On l'attache avec deç cordes, et 
il se glisse à travers l'ouverture. Arrivé en bas, il 
se sent suffoqué, et demande à remonter.. Ses ca- 
marades, croyant qu'il avait peur, l'ont engagé à 
montrer plus de courage , et se refusent à le satis- 
faire. On lui parle ; mais il ne répond pas. Enfin on 
le hisse ; le malheureus baltajji n'était plus qu'un 
cadavre ; il était mort asphyxié. 

Chacun s'empresse de faire des commentaires 
sui; cet événement. D'après les uns, le sapeur a été 
tué par le diable ; d'après d'autres , des Bédouins 
cachés dans le caveau l'ont étranglé. Les explica- 
tions naturelles sont celles que les Arabes cherchent 
le moins. 

Plus tard, deux Bédouins de Chérif-Mansour, 
excités par l'apiât d'une récompense , consentent 
à pénétrer dans le souterrain ; mais' si on ne les 

I Sapeur. L'élimologie de baltajji Tieat de balta, qui veal dire 
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avait pas retirés promptemënt, ils allaient sul>ir le 
même sort. Enfin, lorsque l'air a en le temps de se 
renouveler, plusieurs soldats descendent sans in- 
convénient, et on trouve dans rintérieur une grande 
quantité d'instrumeas aratoires, quelques sacs 
d'orge et de farine, et des sièges prédeux, ornés 
de sculptures et d'incrustations de cuivre, de fer et 
d'élain. Ce travail, exécuté par des ouvriers bé- 
douins, est d'assez bon goût. 

La grande forteresse est construite au-dessus de 
ces caveaux; elle est carrée, et ses murailles s'élè- 
vent à quarante-cinq pieds de hauteur. Le faite est 
couronné de pierres blanches saillantes, qui per- 
mettent aux assiégés de viser l'ennemi qui tenterait 
de briser les portes. L'intérieur de la tour est orné 
de teintes plates, rouges et blanches, disposées en 
échiquier. On pénètre sur le sommet par nn esca- 
lier de terre en spirale, dont les degrés sont sou- 
tenus par des troncs de palmier enfoncés dans le 
mur et dans xm pilier vertical. Le pied de la tour 
est environné d'une muraille de terre de dix-huit 
pieds de haut et de quatre d 'épaisseur ; trois de ses 
angles sont défendus par des tourelles rondes ou 
carrées. Vers l'ouest, on a creusé un puits qui ne 
tarit jamais. La cour est partagée par plusieurs 
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murailles, qui devaient empêcher les assiégeans de 
s'approcher de la porte , même après que le mur 
d'enceinte aurait été forcé. 

Tout ce travail est bien exécuté. L'idée en est 
ingénieuse, et un ennemi qui n'aurait pas de ca- 
nons ne pourrait forcer les assiégés à se rendre 
qu'en les affamant. La forteresse et les ouvrages 
environnans ont été construits d'après les plans 
d'Ali d'Assir, qui les vit terminés quelques mois 
avant sa mort. Malheureusement pour les ennemis, 
cette position a pu être dominée du haut des- col- 
lines voisines; mais le fondateur n'avait d'autre 
but, en les élevant, que de résister à des attaques 
bédouines, et il aui'ait bien su arrêter un ennemi 
qui aurait eu du canon avant qu'il eût pu parvenir 
en ce lieu. 
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Séjour i Khamis-Hicbel. — Soile» de la bataOle. ^ Aît iaceDdie la 
nuiMD «l'Ali. — SoulUD-Ibn-Abda. — Ses manceiiTre». — PItunte» de 
Dotiari, — Ali-Ibn-Mouchel. — ^Ali-Séhéri. — Vivrea. — PrisoDoiers/^ 
Rfijal^d-Hi. — Béni-HougueL — Alerte de nuit. — Trois cenl» coups 
de bâtOQ .—Diuiari.—Abdalhb, MM Bli.— Grand chérir.— Dq chérif 
Iné, — Un chérif blessé. — Jumenl. — Vitres.— Chameaux. — BaodeU. 
Orage . —Torrent.— Thennomèlre .—Climat, 
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33 août 4834. Séjour à lEhamivMichet. 

Après la bataille de Khamis-Michet, les Bédouins 
de l'armée d'Alt ont r^gnë leurs villages : ce chef 
n'a conservé avec lui que lesbommes de «a tribu. 
En voyant les Arabes de R%l-el-Mà prendre la _ 
direction de leur pays, il a demandé à Ben-Dahban 
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s'il leur avait accordé la permission de se retirer ; 
et sur sa réponse négative, il s'est écrié avec co- 
lère : u Tout le monde m'abandonne ; je suis me- 
nacé de me trouver seul ; mais peu m'importe , je 
me retirerai dans les forteresses de Rhedda, et je 
m'engloutirai, s'il le boit, sous leurs ruines. » D'a- 
près la manière dont le chef d'Assir s'est com- 
porté en présence de l'ennemi , ces paroles ne me 
paraissent pasannoncer une résolution bien déter- 
minée. 

Dans sa fuite, Aît-lbn-Méreï avait désigné pour 
lieu de rendez-vous un village nommé Menader, 
où il habitait pendant la paix. Après s'être arrêté 
pendant quelque temps dans la belle maison con- 
struite naguère par son prédécesseur, il a dit à son 
homme de confiance ; 

— Ben-Dabban, fais apporter un tapis sur la col- 
line, je veux prier. 

— Je vais donner des ordres pour cela ; mais 
pourrais-je te demander quelle est ton inten- 
tion ? 

— Je veux invoquer la protection du Tout- 
Puissant, afin qu'il daigne sauver l'Assir en la dé- 
livrant de ses ennemis. 

— Mais nous sommes peut-être poursuivis par 
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l'armée égyptienne : il serait prudent de partir sur- 
le-champ. 

. — Nos espions auront toujours le temps de nous 
avertir. 

En prononçant ces mots, il s'achemine vers ta 
colline; et, après avoir prié pendant deux heures, 
il dit à Ben-Dahban : 

— Fais enlever tout ce qui se trouve encore dans 
ma demeure et expédie-le pour Séga. Tu mettras 
ensuite le feu à la maison, et tu ne partiras que 
lorsque l'incendie aura été bien allumé. 

Quelques iustans après, une longue colonne de 
flamme et de Fumée sortait par la terrasse du pa- 
lais bédouin, et dévorait en partie cette demeure 
délicieuse qu'Ali d'Âssir s'était phi à embellir avec 
les dépouilles conquises dans ses nombreuses ex- 
péditions. 

Cette maison ou ce palais , comme on voudra 
l'appeler, se nomme Meuftaba ; nous aurons l'oc- 
casion d'en voir les ruines sous peu de jours. 

24 aoât 1834., Séjour à Khamis-Michet, 

Depuis le lendemain de la bataille, Soultan-lbn- 
Abda, qui, par sa naissance, peut avoif des droits 
sur une des tribus de l'Assir, passe presque toutes 
ses journées chez le pacba ou sous la tente du grand 
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cbérif , C«» «oaTei«atioB»mfitérieus«s cachait (quel- 
ques projets contraires aux intérêts de Dossari; et 
d'apré» l'iadùcrélMii de carUiaes pei^sonues qui 
ont assisté à ces conférences, il paraît certain que 
les d«ux chefs de rexpédkion veulent donner à Ibn- 
Abda le c<«unaudMnent de la moitié des pays que 
l'on croit devoir soumettre, 

11 est facile de v«îr de quel côté viennent ces ma- 
nœuvre». Dossari est un homme à moitié Turc II a 
été élevé au Cain et pourrait prendre firanchement 
le parti de Mohammed-Âli dans l'Assir. Le grand 
diérif a donc intérêt à le voir s'éloigner des afiai- 
reg, ou du moins à dûuinuer autant que possible 
son influence; et c'est ainù qu'il tâche de lui créor 
un rival dangereux dan* la poMnoe de Soullan- 
Ibn.Abda. 

Dossari s'est rendu aujourd'hui sous la tente du 
pacha jMur lui exposer ses^riefs. Une heure après, 
des kaouaa mandés' par le général vont convoqua* 
les membres du conseil, pumi lesquels se trouve 
Mohammed-Ibn^ÂiOun. 

Les débats ont été <»ageux. Le grand chérif per- 
siste toujours dans les mêmes intuitions ; et voici 
les raisons qu'il donne Â Domii pour juatifiar sa 
conduite. 
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u Souhan-Jin-Abda, dit-il, &it toua ksjouvs 
des dému-ehes ptHu- procurer à l'arBoée tes vivre» 
dota elle a tant bescùn. Il a envoyé prieurs fois 
des émissaires dans I'Amù* pour s'iaformer de l'en 
tat des populations de ce pays, et obtenir des dé-. 
taib sur leurs préparatifs militaires. C'est donc 
pour le récompenser de ce dévouement que je ferai 
tous mes efforts pour lui feire partager l'auto- 
rité dont le fils d'Abou-Nogta voudrait jouir tout 
seul. >i 

Dossari a répondu : 

H Fils d'Aoun, tes raisons paraissent assez bon- 
nes; mais cependant elles ne sont pas sans réplique. 
Je reconnais comme toi les services que Soultan-Ibn- 
Abda rend à l'armée; cependant tu sais que moi- 
même j'ai fait tout ce qui a dépendu de moi pour 
lui être utile. 

» Je suis parti dn Caire par ordre de Moham- 
med-Ali pour aUer commander la province d'As- 
sir. Le vice-roi d'Egypte est notre maître suprtoie, 
aucun de nous n'a le droit de porter obstacle à 
l'esécution de sa volonté. En conséquence, écoute 
ce que j'ai à te dédarer. 

» Si OB ne m'investit pas du commandement de 
l'Âssir, je suis disposé à retourner au Cairo, et j'y 



by Google 



su VOYAGE 

recommencerai la vie obscure que j'û menée pen- 
dant mes seize années d'exil, jusqu'à ce qu'il plaise 
au grand pacha de m* élever au rang que ma nais- 
sance me donne le droit d'ambitionner. 

» Je laisse à ceux qui prennent sur leur tète de 
s^opposer à la volonté de notre seigneur et maître 
toute la responsabilité de leur conduite. >i 

Les droits de Dossari sont incontestablement 
mieux établis que ceux de son rival ; d'ailleurs le 
courroux de Mohammed-Ali n'est pas chose k la- 
quelle un pacha ou un chérif veuille s'exposer 
gratuitement. Les chefs de l'expédition n'ont pu 
s'empêcher de faire droit aux réclamations du fils 
d'Abou-Nogta, et Soultan-Ibn-Abda s'est vu forcé 
de renoncer à ses prétentions. 

H Je te promets sur ma barbe , a dit le pacha 
en s'adressant à Dossari, que les ordres de Moham- 
med-Ali seront fidèlement exécutés à ion égard. 
Ce que nous avons voulu faire en feveur de Soul- 
tan devait servir à le récompenser de son zèle et de 
son dévouement ; tu vois toi-même qu'il a droit à 
notre reconnaissance, et par conséquent à la tienne. 
Je te laisse maitre de lui témoigner ta gratitude 
comme tu l'entendras. » 
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Alors Dossari, se tournant vers son rival , liii a 
dit : 

» Souhan, tu peux te considérera l'avenir comme 
mon frère j et, pour te prouver toute l'affection que 
je ressens pour toi , je te donne le commandement 
de la tribu d'Alcan dont tu étais cheikhr avant d'a- 
voir été chassé de ta patrie par Ali d'Assir. Tu me 
rendras compte de tout ce que tu feras, comme tout 
inférieur doit ï^ir envers son supérieur, et, à cette 
condition, nous serons bons amis. » 

SouUan a accepté sans se faire prier, et il est 
parti le soir même pour sa tribu, où il est attendu 
]>ar ses partisans. Jusque-là tout va bien ; mais les 
deux rivaux me paraissent agir comme ces chas-' 
seurs qui vendent la peau de l'ours avant de l'avoir 
jeté par terre. 

Vingt-cinq cheikhrs d'Assir sont déjà venus au 
camp pour faire leur soumission. Il en sera de ces 
derniers comme de ceux qui étaient venus prendre 
l'aman en route. Tout le monde alors paraissait 
aussi disposé à se soumettre ; mais Ait ne s'en est pas 
moins trouvé à la tête d'une armée de quinze mille 
hommes. 

25 août 1 834. Séjour à Khamis-Micbet. 

Ali, fils de Mouchet, cheikhr de Khamis-Micbet, 
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ayant obtenuramaD pour sa tril>u,a|««ims de fonr- 
nirdes vivres à l'armée. Ali-Séhéri de Bicha TÏeKt 
de îmre im traité avee ks Bëdouies, d'après lequel 
on lui lÎTrera l'orge pouF deux talaris l'ardeb, et 
la farine de firoEBent à trois talaris. Il vkut de 
reoevMr 3,500 talaris à cet effet. 

Ali-Séhéri vient de partir du camp pour aller 
Élire sa tournée, et il a été chargé par le pacha d'of- 
frir l'aman à Mouchet, qui, craignant pour sa tête, 
erre en ce moment à travers les montagnes. 

Les habitans des villages dont les cheikhrs ont 
été graciés commencent à arriver pour prendre pos- 
session de leurs propriétés. Le pacha et le grand 
chérif leur ont pardonné, à condition qu'ils por- 
teraient leurs denrées au camp à un prix raison- 
nable. Les Bédouins des environs possèdent une 
grande quantité de céréales ; Us ont eu soin de les 
cacher dans des silhos ou dans les cavernes des 
montagnes. 

Le beurre, qui se vendait, il y a trois jours, huit 
piastres le rolle, ne coûte aujourd'hui que deux 
piastres et demie. La viande est descendue de trois 
piastres à trente paras. L'orge et la farine sont tou- 
jours à un [ffix trés-^nré; le roub coûte un ta- 
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larir et encore il est très-diffîdle de s'en procurer 
à ce prix. 

Les piisouaiecs ont payé leur rançon en céréales. 
Les uns ont dû fournir trente ardebs de froment , 
d'autres cinquante; les plus riches ont ^ im- 
posés à cent arddïS. Dès qu'un Bédouin a satisfait 
à ces conditions^ il est rendu sur-le-champ à la li- 
berté. 

Le cfaeikfar de Rejal-el-Mà-el-Hedjaz est venu 
aujourd'hui faire sa soumission; celui de Rejal-el- 
Mà-el-Iémen ne s'est pas encore présenté; mais on 
pense qu'il se rendra au camp dès qu'il aura apfffis 
que son confrère a été pardonné. On sait que ces 
deux cheîkhrs avaient envoyé à Bicha une dépu- 
tation pour ofErir au pacha leur coopération contre 
l'Âsàr. Comme ils n'avaient pas été satisfaits de 
leur négociation, ils ont fourni deux mille hom- 
mes, qui ont combattu dans la dernière aflàire sous 
la bannière d'Aït. 

Les Bédouins de la tribu de Béni-Mouguet, dont 
ie territoire confine avec celui d'Âlcan , ayant ap- 
pris que l'année ravage le pays pour subvenir aux 
besoins des soldats et des animaux, ont écrit au- 
jourd'hui au pacha et au grand chérif. Ils consen- 
tent à se reconnaître tributaires de Mohammed-AU. 
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Les chefs de respédilïon ont accepté leur soumis- 
sion. Au est issu des Béni-Moxiguet ; il'comman- 
dait cette tribu en personne avant d'avoir été élevé 
au titre de gouverneur de l'Assir. 

Le chef ennemi a été, dit-on, très-sensible à la 
défection de sa kabyle. Il est campé maintenant sur 
une montagne nommée Séga , à côté d'un village 
du même nom- Ait est décidé à tenter encore le 
sort des armes dans cette position ; et si le sort lui 
est contraire , il descendra au bas de la monta- 
gne , dans les forteresses de Rhedda , son dernier 
refuge. 

Vers les dix heures du soir, nous avons eu une 
alerte. Un caporal , qui était de garde aux avant- 
postes, s'est avancé vers les villages en criant : 
Voici l'ennemi ! Trois coups de fusil oiit été tirés, 
et toutes les troupes ont pris les armes. Une demi- 
heure après, on s'est aperçu de la méprise, et tout 
est rentré dans l'ordre accoutumé. Vers le matin, 
le colonel a fait appeler le caporal qui avait causé 
tout ce désordre. 

— Pour quelle raison , lui a-t-il dit, as-tu jeté 
l'alarme dans te camp cette nuit? 

—Parce que j'ai vu devant moi l'année eimemie 
prête à fondre sur nous. 
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— Tu es dans l'erreur ; car rien ne nous a. an- 
noncé la présence des Bédouins d'Aîl. 

— Je les ai aperçus aussi bien que je te vois, mon 
colonel. 

— Étaient-ils nombreux ? 

— Aussi nombreux que les étoiles du ciel ou tes 
gouttes d'eau de la mer. Ils étaient tous montés 
sur des chevaux dont les yeux et les narinesjetaient 
des flammes. La jument el-Borak... 

— Assez , assez j je vois ce qu'il en est : tu t'es 
enivré avec du hachich , et tu viens nous dé- 
biter ici toutes les rêveries qui te passent par la 
léte. 

— Je te jure... 

— Ne jure pas ; car je t'infligerais une punition 
plus forte. 

— Këfac ïa sidi (à ton plaisir, mon maître). 

— Tu connais le chapitre du Coran qui ordonne 
de s'abstenir de toute substance enivrante. Tu vois 
maintenant si cette interdiction est juste. Il suffît 
d'un homme en cet état pour compromettre l'exis- 
tence d'une armée entière. Pour t'apprendre à ne 
pas t'enivrera l'avenir, et surtout lorsque tu seras 
de garde aux avant-postes, tu vas recevoir trois 
cenls coups de bâton sur ton derrière. 
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— fiarclid[ ni si£ (^ce, mon nnitre), fiardak 
Depuis trois jours, ]« n'ai enpour tonte nourriture 
qne des tiges de âonra, et c''est poor éc^pper a cette 
«ffiense réalité que j'ai été poussé à prendre du 
baduch . &i partant démon nllage, ma lionne mère 
m'a remis mie petite botte^ et m'a dit : nCber ea- 
fknt^tu vas me quitter; qm saât n ce n'est pas pom^ la 
dermère fois que j'entends le son de ta tqîx? Lors- 
que tu seras surtme terre étrangëreet que tu TOO 
dras Terenir en idée au mîliev des tiens, prends un 
peu de cette confiture, mangra-en gros comme une 
datte, et tu seras transporté en esprit au milieu de 
nous , à l'ombre de nos palmiers, sur les rives ft- 
condes du Nil où tu es né. 

— A vouloir suivre le conseil de ta-mère, tu au- 
rais dû mieux choisir le moment. Qu'on Ini donne 
les -trois cents coups de bStton. 

Le pauvre diable a été enunené, et les chaouich 
ont exécuté la sentence à la lettre. 

Ztossari se propose d'aller rejoindre les gens de 
sa tribu. Rien ne pourrait dépeindre le désir qu'il' 
éprouve de revoir son village. En route, à mesure 
que nous nous approéhions des frontières de l'As- 
sir, son front soucieux se déridait peu à peu. Der- 
nièrement , je me trouvais avec lui, nous gravis- 
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sions tme badte mcaitagnft. Qnannl not» fanes pap- 
venus au sommet , il me dit en m'iiidïquant àa 
Àcngt les cimes aiziirées qui se desnnaieBt dams le 
Icàntain : « V^à 4e fieu où }'ai laissé «me jeime 
épouse fsioeiiite, et na vieille mère, tpà vit eiioof« : 
Tciâà le lieu où j'ai passé les jovfs h wire i tt. de mtm 



Lorsque nous sommes arrives à Khamis-SËche^ 
Ifossari s'attendait à vmr les SédmiÎDs de sa tribu 
rtonir leurs forces à 'celles de notre armée-; inais 
les précautions jH'ises par Ait les empêt^nut 
d'exécuter ce projet. Ce chef avait esigé des ota- 
ges pris dms les familles des cheikbrs de cette ka- 
byle, et force leor a été de combattre daaos l«s rai^ 
deFAssir. Plusieurs ÂrabesdeKo&ïdahîrraieiït été 
mis dans les forteresses de Khamis-Michet, afin 
^^Is ne pissent pass'empêcherde setrouver-aa feii. 
Lonque Dossari s'approcha des asftiégés le jour de 
la'Ttticoiitre, un colloque s'étsUit de loinentre les 
gens de sa tribu qui étaient enfermés dans les ci- 
4adeUes et le petit nombre de ceux qui avaient pu 
venir rejoindre le fils d'Abon-Nogtn. 

Après la bataille, les Bédoaius de Rofeîdah, pro- 
fitant delà ctmfttsion inséparable de cet événement, 
onmenèrent leurs otages, et se >retirèreilt sur leur 
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territoire, se trouvant entièremeQt libres d'agir se- 
lon leur propre volonté. 

Dernièrement, le dis de Dossarî est parti de Ta- 
bab, capitale de Rofeidah , à la tète de cinq cents 
Bédouins. Quatre cents bommes sont demeurés à 
quelque distance de Khamis-Michet; et lui-même, 
escorté des cent Arabes les plus importans , vient 
d'arriver au camp. 

Abdallah, c'est ainsi que se nomme le fils de 
Dossari, s'est présenté d'abord diez le pacha avec 
son escorte. Ses Bédouins se font remai-quer par 
leur belle taille et par un équipement confortable 
et élégant. Leurs habits sont riches, et proviennent 
du pillage des diverses villes maritimes de l'Iémen ; 
leurs sabres sont enfermés dans des fourreaux d'ar- 
gent, et quelque»-uns portent des djambies d'or. 
De la tente du pacha, le jeune cheikhr s'est renda 
sous celle du grand chérif, et il en est sorti pour 
aller embrasser son père, qui avait eu toute la peine 
du monde à supporter l'attente que la hiérar- 
chie militaire lui imposait. Le père et le fils se sont 
jetés avec effusion dans les bras l'un de l'autre. Ils 
ne s'étaiuit jamais vus. 

Abdallah n'a que seize ans. Il est peu grand pour 
son âge. Les nombreuses maladies qu'il a éprou- 
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vées durant son absence lui ont donné une com- 
plexion fort délicate. II parait souffrant, et ce- 
pendant un air de gaité anime coustainment sa 
.figure. 

Dossarî lui a demandé quelles étaient les dispo- 
sitions de ses Bédouins, et le jeune homme lui a 
ré^pondu : ((Plusieurs cheikhrs importans sont ve- 
nus chez moi me prêter serment de fidélité comme 
à leur chef légitime , en ma qualité de fils de Dos- 
sari-Abou-Nogla. Les kabyles de Eofeidah et de 
Rabia t'engagent à partir sur-le-champ pour aller 
te mettre à leur têle;'il n'y a pas de temps à 
perdre. » 

Dossarî s'est présenté chez le pacha; il a été 
nommé provisoirement cheikhr de ces deux tri- 
bus, et a reçu la pelisse d'honneur. A mesure que 
les autres provinces feront leur soumission , elles 
se rangeront sous son autorité. Depuis ses récla- 
mations, le fils d'Abou-Nogla était considéi;é par 
les chefs de l'expédition comme gouverneur de l'As- 
sir, et c'est en cette qualité qu'il a été admis à faire 
partie du conseil. Jusqu'à Bicha, il a été tenu à l'é- 
cart, et ce n'est que dans ces derniers temps qu'on 
a commencé à le prendre pour quelque chose. II 
part aujourd'hui pour Tabab, commandé provïsoi- 
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remeat par Cheâkhr-Tami i«'est làqu'habke sa &• 
mille. On pense qu'après y ètse. demeure pendant 
quatre jours, il vùudra rejoindre notre armée duu 
la position de Méoader, où nous devons aller cuo*- 
per beessamment. 

Souljbui'lba-Âbda est panti. hier au scdr pour 
Alcan ; chemin faisant, il a renccaitcé son filsr, en-r 
fant de quatorze ans,, qui était venu l'attendre avec 
une QomfareusË escorte. Son père l'a engagé à se 
rendre au camp pour aller offrir lui-même sa sou- 
mission au pacha, et au grand chérif. Il arriye à 
l'instant; ses hommes sont heaux, hien vêtus, 
bien armés , toujours aux dépens des populations 
de riémen. 

Plusieurs cheikhrs. de Réjal-el-Mà--el-Hedjaz et 
de Réjal-eL-Mà-eL-Iémen^de Eou&îdah et de Kabia, 
sont venus faire leur soumisaiûn^ 

26 août 1 834. Séjour à Kbramis^ichet. 

Ali,filsdeMoudiiet,cheikbrdeKhrauûs-IVlidaLet, 
se trouvait à la bataille : u Ait, a-t-il dit, en voyant 
la déroute des siens, s'est écrié : «Que Dieu nous 
-protège. M II a pris rapidement la fuite, grâce à la 
magnifique jument qu'il montait, et ne s'est ar- 
rêté qu'à Ménader, où il a &iit nueUre le feu à sa 
maison. » 
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Le lendemain de la bataille, Ibn-Aoun s'est levé 
de bonne heure, et a appeltj auprès de lui tous les 
chérifs. Deux d'entre aix ont manqué à l'appel. 
Le chef ayant demandé la raison de leur absence, 
un vieil esclave lui a répondu : 

— Ibn-Aoun, c'est en vain que lu attendrais 
mon maître Gbérif-Jazan : à l'heure où je te parle, 
son ame est bien loin de nous : le descendant 
du prophète a déjà traversé d'un pas ferme le pont 
étroit qui conduit dans le ciel, séjour de tous ceux 
qui meurent sur le champ de bataille pour la cause 
du vrai Dieu. 

— Comment ! Jazan est mort? s'est écrié le grand 
chérif. 

— Tu las dit. 

— D'où vient qu'on ne m'a pas annoncé sur-le- 
champ cette horrible nouvelle? 

— 11 est toujours temps d'apprendre les tristes 
événemens. Cette nuit j'ai lavé le corps de mon 
maître; j'ai récité, avec les perscraaes de sa suite, 
les prières usitées en pareille cÎFconstance : it ne 
nous reste plus qu'à confier à la terre sa dépouille 
mortelle. 

— Quel attentat ! Naguère celui qui aurait tué 
im descendant du prophète aurait été renié par ses 
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compagnons même; tout bon musulman l'eût mau- 
dit coimneun infâme; sa famille eût été bonnie, 
ses maisons brûlées, ses cbamps ravagés, et Dieu 
eût armé le bras d'un fidèle croyant pour mettre 
à mort l'infime meurtrier. Ces gens d'Assir sont 
de vraismécréans ; cette race maudite des Ouahabis 
ne respecte rien de ce que les autres bommes sont 
habitués h considérer comme sacré. . 

— Ce n'est pas le seul attentat commis contre 
les nobles prérogatives de ta race. Chérif-Abdallah, 
qui s'était trop imprudemment engagé au milieu 
des ennemis, a été entouré par les gens d'Assir; il 
a reçu quinze coups de lance et a été renversé de 
sa jument. Ses esclaves sont accourus à son secours 
au moment oii on allait lui trancher la tête, et ils 
l'ont transporté au camp sur un sarir. 

— Etlajiunent, qu'est-elle devenue? a demandé 
aussitôt le grand chérif. 

— Un Bédouin d'Assir s'est jeté sur la selle et a 
disparu de toute la vitesse du noble animal. 

— Malédiction ! une jument d'aussi belle race ! 
la perte de toutes les jumensd'Oadi-Fatma! quels 
rejetons nous perdons ! Mais, non ; il est impossible 
de laisser une aussi magnifique proie aux mains de 
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rennemi. Je jure sur mon turban qu'elle sera ren- 
due à son maître. 

Kateb, dit Ibn-Aoun en s'adressant à un vieil 
Arabe vdtu à l'arménienne, et qui portait à sa cein- 
ture une écritoire en guise de poignard, Kateb, 
écris ce que je vais te dicter. 

« Ait, la jument de mon neveu, Chérif-Abdal- 
lah, a été dérobée par un Bédouin le jour de la ba- 
taille; je veux cet animal à tout prix, quel qu'eu 
soit le possesseur, et j'irai le chercher jusque dans 
l'enfer si on l'y conduit. Que la malédiction de 
Dieu et du prophète tombe sur le ravisseur! " 

Après que cette lettre a été expédiée, la fureur 
du grand chérif a paru se calmer tout-à-coup, et 
c'est alors seulement que, se souvenant de son ne- 
veu, il a demandé de ses nouvelles à ceux qui l'en- 
touraient. Cependant Chérif-Abdallah est particu- 
lièrement aimé de son oncle, quîle considère comme 
son lils. 

Hindi, le diplomate bédouin que nous avons déjà 
vu à TaifTa, engageait fortement son maître à con- 
clure uu traité de paix avec les ennemis, ou du 
moins à ne pas risquer une bataille sur les posi- 
tions de Khramis-Michet. Relirons-nous, lui di- 
sait-il, dans les forteresses de Rhedda : nous se- 
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rons^tfaritëg par la naontaçne presque împraticaUe 

de Sega, et nous pourrons lutter av«c avantage. 

— Je veux éviter, répooéjiit Aït , qu'Ahmed- 
pacha ravage tous les villages par lesqueb il pas- 
sera; il vaut mieux aller l'attendre à la frontière 
que de le laisser pénétrer dans le cœur da pays. 

Aït ne voulut pas écouter les conseils du diplo- 
mate, et on connaît les suites de son refus. Le chef 
a encouru des reproches de la part de ses conseil- 
lers, et particulièrement de Hindi. Ce dernier a 
manifesté le désir de quitter les affaires, et il vient 
d'écrire au pacha une lettre ainsi conçue : 

« Je te prie, Ahmed, d'oublier la part que j'ai 
prise à la lutte actuelle ; je te demande grâce pour 
moi et les gens de ma tribu. Je renonce absolu- 
ment à un rôle politique quelconque, pour vivre en 
simple particulier au milieu des miens. » 

Le pacha lui a accordé sa demande. 

liCS vivres manquent au camp; les portions d'hô- 
pÙAl sont elles-mémefi diminuées de moitié; les 
«oldats en sont réduits à mâcher les tiges sucrées 
du doura. 

Abd-el-K4rim, l'un des cheikhrs de Kl^amis- 
Michet, jHTofitant de l'aman qui lui a été donné. 



byGooyIc 



EN ABABIE. SB 

s-«9t présenté anjourd'hui an camp. Il s'est pro- 
sterné deTant le pacha et lui a dit : 

— Tu «onnaB tous les maux 'dont cette guerre 
m'a rendu victime : mes récoltes sont ravagées, mes 
provisions mangées, mes animaux tués ou pris, 
mes' maisons démolies; cependimt, si lu ne te 
trouves pas assez vengé, impose-moi de nouveaux 
ncrifices, je suis prêt à les supporter. 

— La seule chose que je te demande, lui a ré- 
pondu le gàiéral, c'rat de me procurer des vivres, 
qoeje te paierai exactement. 

— Tu sais que les Bédouins sont pauvres; ce- 
pendant je vais rappeler à Khramis-Michet mes 
gens qui errent à travers ks montagnes, et je te 
fournirai autant de |Hravision5 qn'il swa en mon 
pouvoir. 

Vers le soir, d^ députés de la tribu deMoghetta, 
qui feit partie des domaines d'Aït, sont venus pren- 
dre l'amau. 

27 août 1834. Séjour à Khramis-Michet. 

Je suis éveiKé avant le jour par les cris raaque» 
des Bédouins qui commencent à approvisionner le 
camp. Ils apportent les vivres à dos de baudet^ c«r 
d^ le pûrjs où iiotB sommes ne nourrit pas de 
dumeaux. Ce quadrupède, sâns lequel les Arabes 



by Google 



3S8 VOYAGE 

du Hedjaz ne pourraient avoir ni existence politi- 
que ni existence commerciale, ne trouve pas dans 
ce pays de montagnes une quantité suffisante de 
soleil et de sable, et les Bédouins ont renoncé à 
relever. 

Malgré la bonne volonté des baudets et la réduc- 
tion des râlions, la choune du camp ne se remplit 
guère. Les vivres que l'on apporte sont bien loin 
de suffire à la consommation de l'armée. Le soldat 
s'affaiblit tous les jours ; cette position intolérable 
le démoralise, et cependant les chefs ne paraissent 
guère s'en soucier. Au lieu d'aller en avant pour 
profiter de l'impression produite par le gain de la 
bataille, on a donné à l'ennemi le temps de se recon- 
naître et de se reconstituer : ce sera une nouvelle 
guerre que nous devrons entreprendre. 

Les chameaux de transport meurent par dou- 
zaines tous les jours. Lorsque les pluies, la fatigue 
et la rigueur du climat aui'ont fait périr ceux qui 
nous restent, on aura sans doute recours aux Ati- 
borons, et je ne désespère pas de voir un Jour le 
camp tout entier transporté à dos de baudet. Ces 
animaux tiennent ici la place des chevaux, des cha- 
meaux, des voitures, des porteurs d'eau; ils sont 
toujours sans bride, et se laissent conduire, comme 
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certains peuples d'Orient, par l'inOuence du bâton. 
Les gens d'Oadi-Chaaran qui, malgré leurs belles 
promesses, s'étaient battus dans Tarmée d'Ait, 
sont venus chez le pacha au nombre de deux cents 
pour offrir leur coopération. 

28 août 1834. Séjour à Khramis-Michet. 
Orage épouvantable qui éclate vers le soir. Le 

tonnerre gronde sans cesse pendant trois heures 
environ. Durant ce temps, les éclairs n'ont pas 
cessé de sillonner l'atmosphère. La pluie tombe 
par lorrens.Vers le matin, le ruisseau, qui la veille 
était presque à sec, roule un volume d'eau considé- 
rable. Les Bédouins qui viennent au camp n'osent 
pas se hasarder à le traverser. 

29 août 1834. Séjour à Kbramis-Michet. 
Nouvel orage, nouveaux éclats de tonnerre. L'air 

est plein d'électricité j l'on craint beaucoup pour 
la poudrière, qui se trouve dans les maisons d'un 
village abandonné contre lequel le camp est adossé. 
Si ces magasins sautent, tout est fini pour moi, dont 
la tente n'est séparée de la poudre que par un sim- 
ple mur de terre ; mais malheur à ceux qui reste- 
ront à la merci des Bédouins sans vivres et sans 
munitions ! 

Vers minuit la tourmente cesse; peu à peu la 
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natore rentre dans son état de calme ordinaire, lie 

torrent s'est gonflé de nouveau, les eaux ont un 

pied de profondeur sur quatre-vingts on cent de 

largeur. 

TEHpeBàTUKE DE EHRAHIS-UICHET. 
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Depms Kcha jnsqu'à Khramis-Michet, le tJier- 
momètre n'a cessé de descendre, malgré que nous 
nous soyons presque toujours dirigés vers le sud. 
Cette circonstance est due au niveau élevé du pays 
où nous nous trouvcms, et à la hauteur des monta- 
gnes sur lesquelles passent les vents qui soufflent 
du côté de la mer RcFuge. Ici, matin et soir, les 
couleurs foncées des coltines et des villages dispa- 
raissent derrière le voile d'un épais brouillard im- 
pr^né de molécules aqueuses dont la présratee est 
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Irès-Duisîble à rhomme qui vient de traverser, 
comme nous, un pays inondé de soleil. 

La chaleur du milieu de la journée contraste 
d'une manière fâcheuse avec la fraîcheur du matin 
et de la nuit. Les rayons du soleil sont toujours 
ardens j cependant la température ne s'en ressent 
guère à l'ombre des arbres, sous les tentes ou dans 
les maisons. Pendant un jour seulement le ciel est 
resté pur : depuis lors il a été couvert de nuages, 
surtout du côté de l'Assir, où il parait qu'il pleut 
continuellement. 
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Dépari de Khramis-Micbel. — Retour d'Ali-Séhéri. — Arrivée de Houcbel, 
cheikhrdc Kliramis-Hichel. — San portrail. — Ses appréhensions. — Son 
histoire. — Sa JaBliticalion aH^rè&dupacba. — Il reçoit l'aman. — 
Arrivée d'un ancien envoyé d'AMÎr «ommé Chéléîa. — Il »e jetteaux 
pied» du pacha, — Colàpte rendu de sa mission, — Son imprudence. 

— Colère d'Ail. — Ses frayeurs. — ATt yeul le taire aasaisiner — II 
parvient i s'esquiver. — Portrait. — Ration distribuée à l'armée. — On 
lève le camp. — Champde bataille. — Pâturages. — Mosquée provîMire. 

— Tombeaui. — Sel-Éjéla. — Bar-^éla. — Hetfa. — Maraon. — 
Djnuaha.—Apha-— Arrivée à Hénader. 
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30 août 1834. Départ de Khramiâ-Mlchet. — 
Trente-quatrième ymr de marche. 

Ali-Séhéri de Bicha, qui avait reçu mission d'al- 
ler acheter des approvisionnemens pour l'arméfe 
a0amée, est de retour au camp depuis hier. Je »uft 
allé le visiter sous sa tente quelques heures après 
son, arrivée. 
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— Eh bien ! loi ai-je dit après les cérémonies 
d'usage, es-tu content de ton excursion? 

— Vous devez tous vous en être ressentis au 
camp. L'abondance ne régne pas dans les gamelles; 
cependant les soldats ont les dents un peu moins 
longues maintenant. 

— Tu nous a empêchés , il est vrai , de mourir 
de faim ; mais tu ne dois pas le reprocher de nous 
avoir donné des indigestions. 

— Le glaneur ne fait pas des gerbes aussi grosses 
et aussi nombreuses que le moissonneur, et sur 
une terre aussi avare que celle de l'Arabie on est 
bien heureux lorsqu'on trouve le moyen de ne pas 
mourir de faim. Les Bédouins se trouvent contens 
à cette condition; mais, quant à vous, messei- 
gneurs les étrangers, Francs, Turcs et Égyptiens, 
vous êtes de trop grands consommateurs; vous ab- 
sorbez en un jour ce qui nous suffirait pour une 
semaine ; et si tous ne vous réformez pas de bon 
gré, la nécessité saura bien vous y forcer. 

— Les Européens, il est vrai, ont la réputation 
de manger pour vivre ; cependant ils savent se 
conformer aux circonstances : nous ne souffrons 
pas plus que vous de la famine. Si un général de 
notre pays eût dirigé cette expédition , elle serait 
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lermmée depuis long-temps, et il aurait su trouver 
le moyen de pourvoir un peu mieux les magasins 
de l'armée. 

— Au reste, si je n'ai pas trouvé les vivres qui 
nous auraient été nécessaires, j'ai amené au camp 
un hoinme plus apte que moi à s'en procurer. Je 
te présente Mouchet, que voilà à côté de moi ; c'est 
le cheikhr de Kbramis-Michet et de tous les en- 
virons. 

Mon attention se porta sur un Arabe assis sur 
le même tapis qu' Ali-Séhéri. Cet individu était vêtu 
avec ta même simplicité que le commun des Bé- 
douins, et à ces signes extérieurs il eût été difficile 
de le reconnaître comme un homme d'assez grande 
importance. 

Mouchet jouit d'une grande considération parmi 
les montagnards, et il serait impossible de trouver 
parmi ces tribus un homme dont la figure expri- 
mât plus de bonté et l'œil plus de douceur. Sa 
tète est noble dans ses contours , son nez droit , 
mais un peu déprimé vers son extrémité : son front 
lai^ et ouvert annonce une ame pleine de fran- 
chise et de loyauté. 

Ses sourcils arqués, d'une épaisseur et d'an noir 
d'ébéne , semblent appartenir à un homme dans 
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' toute la vigueur de l'âge ; cepeedant le cheikhr 
a dépassé la. Eouantaîne. II y a encore beaucoup de 
vivacité dans son regard ; et , chose rare pamri les 
Arabes, ses ynixicat d'ungrisqui se reproche beau- 
coup du bleu de ciel. Une peau marbrée de teintes 
cuivrées et bistrées , des tempes et des pommettes 
saillantes, entourées et sillonnées de proEandes ri- 
des, annoncent eu lui un homme habitué à con- 
templer le soleil, et dont la carrière s'est passée au 
milieu des passions qui fermentent au cœur des 
Arabes. 

Fendant que j'observe le vieux cheikhr, im 
mouvement subit se passe sur sa physionomie. Je 
dirige mes yeux du côté où se porte son regard, et 
j'aperçois quelques soldats égyptiens conduits par 
un officier turc, qui semble se diriger vers la traite 
où nous nous trouvons. 

Mouchet jette un coup d'œil perçant sur Ali- 
Séhéri. 11 le regarde ûxement et lui dit avec vi- 
vacité. 

— Serai»-je trahi ? 

Cette seule parole , prononcée en langage bé- 
douin , me prouve que le vieux cheijihr ne croit 
pas encore à la paix qu'il a faite avec le pacha. Il 
craint, sans aucun doute^, qu'on veuille attenter à 
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sa liberté , et il ne fierait pas élo^oé d'accii9«r le 
cheikhr de Bicfaa de complicité. 

Ali-Sébéri s'aperçoit aussi de oe qui se passe dans 
soa cceur, et lui répond :' 

— Si tu es trahi, je n'y sois pour rien. 

— Me laisserais-tu arrêter som ta tente ? 

— Cache-toi sous mes selles , derrière ce divan 
de campagne : ne crains rien, tu ne seras vu de 
personne. 

— Tu crois donc que je veuille me laisser pren- 
dre comme un lion dans une fosse? 

— Eh bien ! passe sous la toile de la tente. Ta 
jument et la mienne doivent être sellées , prends- 
en une, et regagne tes montagnes, où tu pourras 
défier toutes les forces du pacha. 

Le vieillard observe toujours attentivement les 
soldats, qui viennent de faire une halte. Il se glisse 
. comme un serpent sous la tente , prêt a prendre 
la fuite avec sa monture au premier signal d'a- 
larme. 

Les militaires se renettetit en marche, et se di- 
rigent vers un poste Où ils vont sans doute rekver 
leurs camarades. Le danger est passé pour le 
cbeikhr.Usort par précaution cependant, et va voir 
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lui-même si sa monture est prête à partir en cas 

de besoin. 

— Vois où les mœurs des Bédouins en sont au- 
joinxi'hui, me dit Ali-Séhéri dès qu'il fut seul avec 
moi. Autrefois, dans le temps de ma jeunesse, par 
exemple, un Bédouin aurait-il osé soupçonner de 
trahison un ami qui serait allé le prendre au mi- 
lieu des montagnes , et qui l'aurait abrité sous sa 
tente dans le seul but de lui être utile ? cependant 
Mouchet a eu un instant cette pensée. 

— Il faut lui pardonner, rëpondis-je. Dans ces 
derniers temps, vos guerres avec un ennemi puis- 
sant comme le pacba d'Egypte ont jeté parmi vos 
tribus tant de sujets de haine et de discorde, les 
exemples de trahison sont devenus si fréquens, 
qu'il n'est pas étonnant que le cheikhr de Khramis- 
Michet ait pu t'accuser d'un crime dont tu es cer- 
tainement incapable. ' 

— Hélas! c'est malheureusement sa seule ex- 
cuse. 

Je profite du départ du vieux cbeikhr pour de- 
mander à Ali-Séhéri quelques renseignemens sur 
son compte. Voici ce que m'apprit mon ami de 
Bicha : 

it Malgré ses soixante-un ans et sa barbe hlan- 
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che, me ditSéhéri, Mouchetest encore l'homme 
dont la complexion résiste [e mieux aux fatigues du 
Voyage ou de la guerre. Sa voix est douce comme 
les premiers cris d'uoe gazelle qui vient de naître, 
mais tu n'as pu en juger par toi-même, parce que 
tu l'as entendue dans un moment où la passion l'a- 
vait grandement altérée. Ce cheikhr a une élocu- 
tion extrêmement facile, et possède à un haut 
degré le talent de la persuasion : il est impossible •■ 
de ne pas se ranger de son avis lorsqu'il a fini de 
parler sur un sujet controversé. 

» Mouchet fut un des compagnons fidèles d'Ali 
d'Assir; il a suivi sa fortune avec religion. On le 
vit à la suite de ce prince lorsque l'expédition con- 
tre le Téhama fut entreprise, et il contribua puis- 
samment, par son courage et ses conseils, à la prise 
de Hodeïda et de Mol^i. Ali professait pour ce 
cheikhr une estime toute particulière, et avait en 
lui une confiance sans bornes. 

n Dans cette expédition, le cheikhr de Khramis- 
Michet avait emmené avec lui deux mille fantas- 
sins de ses kabyles et deux cents cavaliers bien 
équipés. 11 a rapporté de l'Iémen une grande quan- 
tité de dépouilles, et parfois il aime à s'habiller à 
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la mode de ce pays avec les coslnmes qui lui s<mt 
échus en partage. 

u Lorsque Mohammed-Um-Aoun , le même qui 
se trouve à la tête de cette expédition en commun 
avec le pacha, fut ntanmé gouTemeur d'Âssir 
par Mohammed-AU, Moudket lui donna sa &lle en 
mariage ; mais le chérif la répudia a{»^ que les 
Bédouins l'eurent chassé de leur pays. (A cette 
époque, Ibn-Aoun habitait la maison qui touche à 
ta tente, et sur la terrasse de laquelle tu vas quel^ 
quefois le soir pour jouir de la vue du basdn de 
Khramis-Michet, de son torrent et de l'horizon hieu 
de ses montagnes). » 

Aujourd'hui , avant de partir, Séhéri a conduit 
Mouchet auprès d' Ahmed-Pacha. Celui-ci lui ayant 
demandé pour quelle raison il ne s'était pas soumis 
avant la bataille, Toid ce que le vieux cheikhr lui 
a répondu : 

« Tu sais, Ahmed, que depuis long-temps le pays 
dont je suis le chef s'est rangé sous la domination 
d'Ali d'Assir, et que bous nous sommes reconnus 
comme ses tributaires. En ma qualité die sujet, j'ai 
été obligé de suivre la fortune de mon inaitre. Ali, 
avec cette pénétration qui lui é(«t ordinaire, me 
ji^^ hcmune de eourage fA de boime foi f je de- 
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Tins bientôt l'un de ses ctm^ttgttons d'aranes; et 
je l'ai snivi partout dans ses nombremes espédi- 
tioDs. 

» La mort ayant etAevé demi^vment AH à l'af- 
fection de son peuple, je me trouvai ma à son suc- 
cessenr comme je Tavais été à son onde. Il était de 
mon devoir de ne pas l'abandonner, malgré les 
nouTelles alarmantes qfoe je reçus touchant ton ex- 
pédition. 

M Souvent fai conseillé à Aît de frire la paix, en 
lui montrant les dangers (Tuneréùstance dont la 
réussite était bien incertaine. Mais ce chef est le 
successeur d'un grand guerrier ; il commande un 
peuple habitué à vaincre , et qui attrait considéré 
la moindre concesàcm comme une IJt^eté : nés 
paroles ne durent produire auenne impression, 
elles ne furent pas écoutées. 

> Ait résoltrt de se battre ; il était mon chef , 
j'étais donc forcé de lui donner mon a|:^>«ri. Htla à- 
tadelle a été remplie êe Bédouins d'Assir, et vo- 
tre artillerie n'en a firit qu'un monoeau de mines. 
J'ai confô à mon jeune fils des hommes, des vivres 
et de Taisent, et de tout cela il ne me reste pres- 
que rien ai^oord'hui. 

» Depuis le jour de la bataille, j'étais à errer an 
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milieu de mes montagnes, tâchant de consoler de 
leur malheur les vieillards , les femmes et les en- 
fans , et de les protéger de ma vieille expérience. 
Tous se tournaient vers leurs maiswis et leurs 
champs abandonnés, à moitié détruits, attendant 
avec anxiété l'issue des événemens qui jusqu'ici 
vous ont été si favorables. 

» Voilà quelle a été ma conduite. J'avais juré fi- 
délité au fils de Méreï, j'ai tenu ma promesse. Me 
. trouvant comme ton prisonnier maihtenant, je suis 
dégagé de mes sermens , ta cause est devenue la 
mienne, et je suivrai ta fortune en bon et loyal ser- 
viteur. » 

Après que le cheikbr a eu cessé de parler, le pa- 
cha et le grand chérif ont eu l'air de se consulter 
à voix basse pour savoir à quelle détermination 
s'arrêter; mais l'armée a trop besoin du secours de 
Mouchet , et la réponse des chefs ne pouvait être 
que favorable. 

K Sois le bien venu sous ma tente, lui a dit Ah- 
med-Pacha ; Dieu me préserve de toucher à un seul 
poil de ta barbe vénérable 1 Ta conduite passée est 
oubliée, nous l'avons entièrement bannie de notre 
mémoire , et dès à présent tu es admis au nombre 
de nos amis. 
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>} Cette" pelisse rouge et ce châle' dé cachemire , 
que cet esclave vient d'apporter, nous te prions de 
les accepter ; que ce soit le signe d'une pleine et 
entière réconciliation. De ton côté , tu prendras 
l'engagement de nous fournir les provisions de 
bouche qui sont à ta disposition, et nous serons 
tous de bons amis. 

u Maintenant , continua le pacha , tu peux re- 
prendre le chemin de tes montagnes pour réunir 
tes gens dispersés , et leur annoncer les condi- 
tions auxquelles nous leur accordons notre pro- 
tection. » 

Un nouvel Âssirien est arrivé au camp ce matin : 
c'est Chélëia, que nous avons vu à Oadi-Khradra, 
venant apporter une lettre an pacha de la part 
d'Aït. Cet ex-ambassadeur s'est rendu sur-le-champ 
au divanj et, après avoir incliné sa tête jusque dans 
la poussière, il a dit au général : 

u Ahmed, tu vois à tes pieds un proscrit qui 
vient se mettre sous ta protection. 

— Je t'écotlte, lui a répondu le chef. 

— Pacha, tu dois sans doute me reconnaître ? 

— ParÊiitement. 

— J'ai déjà eu le bonheur de me prosterner de- 
vant toi. 
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— Oiù » à Kfaradra ; je m'en souviens trës- 
bâen. Hais de quelle missîoii es-tu cfaai^ aujonr^ 
d'bui? 

— Je ne viens phis parl«nenter pour FAssir; 
c'est de noi-iDéme qu'il s'agit. Cette excursioii à 
Khradra m'a été ftmeste. A mou retour, je me ren- 
dis auprès d'Aït pour lui rendre compte du résul- 
tat de mes démaniies auprès de toi. Le chef était 
dans ce mom^tt avec ses efaeîkhrs principaux. 

» Us venaient tons de s'asseoir en cercle autour 
d'une sanie , et s'apprêtaient à dévorer un énorme 
mouton farci de riz. Sans attendre le b'ism-illah, 
je me met» à table; et après que j'eus pris quel- 
ques bouchées, le fils de Méreï m'interpelle pour 
me dire : 

— Eh bien ! quelles nouvelles nous apportes-tu 
de ce prétendu ennemi ? 

— Ce que j'ai à t' annoncer ne nous est pas trop 
favorable, lui dis-je. 

— Comment I qu'avons-nous à craindre d'une 
bande de tacrouris et de vagabonds ? 

— Tacrouris et vagabons tant que tu voudras; 
mais apfvrads qne l'armée eonemie se compose de 
beaux et bons régimens rouges, de cavalerie et d'àr- 
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tilkrie; et mon opiuioD est qoe l'Âssir oe pourra 
pas lui résister. 

— Lâche, me dit A!t, avant de proférer de sem- 
blables paroles, tu aurais mieux fait de mâcher ta 
langue et de la donner aux, chiens. 

j) Au même instaut, il parle à voix basse à Ben- 
Oahban, sou favcu-i; mais cependant ses paroles fu- 
rent entendues par un de mes amis. 

— Et que lui disait-il ? demanda le pacha en io- 
tsrrompant le narrateur. 

— Beu-Dahban, lorsque Chéléia sortira de ma 
maison, tu le suivras, et tu lui enfonceras une djam- 
hk dans le cœur. 

M Voilà les paroles qui me furent rapportées par 
mon ami. Ben-Babban avait répondu : 

— C'est bien, mon maître : sur ma tête, tes or- 
dres seront exécutés avant la [vière de l'écbé. 

— ÂUah ! ce n'était pas rassurant pour toi, dit le 
pacha. 

— Aussi, je te réponds , répliqua Chéléia , que 
l'appëtit me manqua tout-4-coup. Je pensai à ma 
femme veuve et à mes enfans orphelins , car je me 
croyais d^ mort. 

» Mon ami s'aperçut de ma préoccupation ; et , 
au moment où il prenait de ma main une barda- 
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que pleine d'eau , il me glissa ces mots dans l'o- 
reille : 

— Du courage , ou bien on va s'apercevoir que 
tu sais tout. 

M Je profitai du conseil de mon compagnon^ en 
tâchant de faire bonne contenance ; mais je ne de- 
vais pas être très-heureux dans mon essai. 

• — Comment faire pour me tirer d'ici ? deman- 
dai-je à Farhan lorsque le repas fut tenniné (Fa- 
rhan est le nom die mon ami). 

T— Tu te retireras avec nous, me dit-U ; on n'o- 
sera pas attenter à ta vie si tu n'es pas seul. Au 
reste, je sortirai avec ma tunique seulement, et tu 
pourras te servir de ma pelisse verte, que tu vois 
accrochée au mur de cette salle. 

» Les clieikhrs assemblés manifestaient tous du 
découragement et de la crainte. Ait attribuait cette 
disposition à mes naïves paroles , et son ressenti- 
ment contre moi augmentait à chaque instant. 

» Cependant la conférence touchait à sa fin. Ait 
congédia tout son monde , et je me disposai à me 
retirer comme les autres convives : personne ne 
mit empêchement à mon départ, comme je m'y étais 
attendu. Voilà qu'au moment où j'allais franchir 
la porte extérieure, je me sens frappé sur l'épaule ; 
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et, en me retouinant, je reconnais un nègre hideux 
attaché au service du fils de Méreï. 

— Mon maître m'a chai^ de te dire qu'il vou- 
lait t'entretenir en secret sur la mission confiden- 
tielle que tu viens d'accomplir. 

» A ces mots, un frisson mortel me saisit. Il me 
semblait sentir sur mon cœur te froid de l'acier 
d'un poignard. Cependant il n'y avait pas à recu- 
ler, et je dus me soumettre à ma destinée. 

— Tu peux, me dit le nègre, attendre AU dans 
la salle où vous avez diné tous ensemble. 

» J'entrai dans cette pièce. Quelques domesti- 
ques étaient occupés à enlever la sanie et à ronger 
les os que nous avions laissés. Au bout d'un in- 
stant, ils se retirèrent tous, et me laissèrent seul 
dans la plus profonde obscurité. Après uq quart 
d'heure d'attente, une porte s'ouvrit; et, à la faible 
lumière d'une bougie qui éclairait une pièce éloi- 
gnée, je reconnus le nègre qui était venu me par- 
ler de la part d'Aït, Si je n'avais pas été en ce mo7 
ment sous te ,toit de mon ennemi, j'aurais cru ma 
dernière heure arrivée ; mais je ne craignais rien 
jusque là ; car un Bédouin n'oserait jamais faire 
assassiner chez lui un homme qui vient de rompre 
le pain et de manger le sel avec lui. 
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— Cbélâa, me dit le nègre, mon maître est en 
prière maintenant, il ne sera libre qne dans deux 
heures; et comme tn dois être fatigué de la route, 
tu as la permissÛMi de te r^rer, si tel est ton bon 
plaisir. 

— Par la clef de la mai8<Hi de Dieu ! \m répon- 
dis-je , nous avons un maître d'un coEur excellent. 
Remercie-le de ma part pour son attention envers 
un de ses indignes serviteurs. 

— Je m'acquitterai de cette coramissirai. 

» En rentrant dans la salle à mango-, j'avais 
aperçu la pelisse de mon ami Farhan , et je t'en- 
dossai avant de pairtir. 

— Tiens, dis-je au nègre au moment de le quit- 
ter, voilà dix lalaris que je te prie de recevoir comme 
souvenir. 

» L'esclave ouvrit deux grands yeux blants, qui, 
malgré l'c^scurité, illuminèrent la salle : il hésita 
pendant quelques instans avant d'accepter mon 
bacchich. Cependant il ne put résister à la toita- 
tion; et, ayant -pm l'argent de ma main, il le ca- 
cha dans les plis de sa ceinture. 

— Chéléia, répliqua le pacha, tu étais bien gé- . 
néreux ce jour-là. 

—J'avais un pressentiment, réptnviit le Bédouin; 
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U me semblait que cet aa-^mt allait me sauver la 
viej et tu sens que ce n'était pas la payer trop 
cher. 

— Mais tu trouTas ces tahris bieo à propos 
dms ta bourse. 

— Hélas ! pacha, c'étaient ceux dont tu m'arais 
fait cadeau à KJbxadra. J'avais Ëiit de si beaux rêves 
sur l'emploi de cet argent!.... 

» Le nègre, me voyant prêt à partir, se plaça de- 
vant moi, et me dit : 

■ — Maître, est-ce qu'on peut l'adresser une ques- 
tion? 

— Parie, lui répliqnai-je. 

— Eh bien, où Tas-tu ce soir? 

— Je vais dans mon village embrasser ma femme 
et mes en&ns. Ces pauvres petits lionceaux, il y a 
si long-temps que je ne les ai vus ! 

— £t quel chemin vas-tu prendre pour aller chez 
toi? 

— Celui de la montagne. 

— Il est bien difficile pendant la nuit. 

— Oui ; mais il est le plus court. 

— Peu importe; il vaut mieux que tu prennes 
celui de l'oadi. 

— Pourquoi donc? 
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— C'est qu'il y a un chameau mort au pied de 
la montagne. Un cadavre peut porter malheur pen- 
dant la nuit. 

— Il est possible que œla.soit ainsi dans ton 
pays; mais moi, je ne suis pas superstitieux. 
Adieu. 

— Aiaai tu t'obslines à vouloir passer par 
l'Akaba? 

, — Oui, c'est décidé. 

— Tant pis I... Mais ce n'est pas ma faute. 

» Ces dernières paroles avaient été murmurées 
à voix basse. Je les entendis cependant ; mais, in- 
dépendamment de cela, j'étais bien décidé à pren- 
dre la route de la vallée. Néanmoins, je n'avais 
pas voulu laisser voir au nègre que je comprenais ma 
position; car qui sait si un ronords de conscience 
ne l'aurait pas forcé à une révélation? 

» Je pris donc, triste et le cœur plein de crainte, 
le chemin de mon village. En sortant de chez Ait, 
je rencontrai uu palefrenier qui me dit : 

— Bonne nuit, Farhan; que le Tout-Puissant 
t'accompagne. 

» Bonne nuit, Farhan, me dis-je en moi-même. 
Il parait que le déguisement opère. Cependant, de 
peur d'être trahi par ma voix, je ne répondis que 
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par une iaclioation de tête. Alors, au lieu de me 
rendre chez moi, je pris le chemin du village de 
Fariian^ qui est très-peu éloigné du mien. Je dois 
avouer, à ma honte peut-être, que jamais de ma 
vie je n'ai eu une aussi grande frayeur que cette 
nuit-là. Le vent se jouant à travers tes branches 
des arhres, une feuille tombant à terre, un oiseau 
poussant un cri , me semblaient autant de bour- 
reaux prêts à m'égorger. Pavais fait environ un 
quart d'heure de chemin, jusque là rien de réel- 
lement sérieux n'était venu m'arrêter; et cela de- 
vait être ainsi, car les lois de l'hospitalité ne per- 
mettent pas à im Bédouin de faire assassiner un 
de ses hôtes aussi prés de la maison où il a été 
fêté. 

» Cependant j'allais être obligé de m'eofoucer 
dans un torrent. Le sentier de mon village passe 
sur un de ses bonis , et celui du village de mon 
ami est tracé sur le côté.opposé. Ce passage était 
bien dangereux ; aussi n'avançai-je qu'avec la pré- 
caution d'un chacal ou d'un renard. Heureuse- 
ment j'étais protégé par un massif de figuiers, et 
je ne pouvais pas être aperçu par des personnes 
qui se seraient trouvées sur l'autre rive. 

« Arrivé près d'un lieu où le torrent renfermait 
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mte mare d'eau , j'entendis le son d'une crosse dq 
fusil qui frappùt ub rocher. Je portai tente mon 
atteniioa de ce côté ; je vis un homme qui s'a- 
^ouilUùt »ii bord de l'eau , tt, tu bruit qu'il 
âisait, je comi»^» facittsiiait qu'il se dësklMrait 
avec le oreux de sa nain. 
. » Au même instant , une voix , partie de l'autre- 
bord, disait à l'honime occupé à boires 

'^-IHs donc : pourquoi reïufie64u dansceite mare 
coa!«ie un chameau qui n'aurait pas bu depuis 
quiuïe jours? 

■*- Je n'ai rien de meilleur à faire ^ répondit 
Taulrej voilà deux heures que nous atfamdons, et 
Ttea ne parait. 

— Tu sais bien qu'on nous a recommandé le si- 
lence. 

— Ce n'est plus nécessaire nutintenant. A cette 
heure il doit être sauvé , ou avoir été blé par Beo- 
Dahban. 

— Tant mieux ! c'est une irisàe oaisstOB ; je me 
sentirais trés-heureux d'en être débaimsaé^ 

— Et moi aussi ; le saqg d'un innocent retombe 
toujours sur la tête de celui qui \» répand. 

» C'était évidemittmt de moi qu'il s'i^isaait.. Un 
frisson convsJbif secoua tou8meenseDibres,etra'au- 
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nût fait dreseer les diereux sor la tête , û je ne 
r&Taîs eue raoée. Ce mouTnamC a^ta une braii- 
che, et ctHDnte il coincidait aree la conversation 
des deux Bédomm, cela leur parut étrai^. 

— N'as-tu rien entendn? dit à son compagnon 
aàni que je n'apercentîx pac 

— Si^ksfaranclie* de ce figuier ont ftitua mou- 



— Est-ce bien sûr? 

— Oui ; c'est sans doute quelque recEtrd qui va 
tendic des fàë^ à not potdes; noos feriom mieux 
d'aller les défendre que de rester ici à re^wder les 
astres et à gober l'hitmidité de la wùt. 

•— Tu parles tooiours comme une vidlle femme. 

— £t toi comme on diien, tu aboies sans cesse. 

» Je cms qoe ks deux Bédouins aUaieat ^ que- 
reller, et jeme disposais à profiter de kur dispute 
pour m' échapper; cependant ceh» que je ae iwyais 
pas dit à l'antre : 

— Lâche un 'coup de fosil dans ce fourré d'où 
est parti le brniu 

— Pourquoi fiiire? pour abattre des Ggues? 

— Non ; pour abattre un homme, s'ilyett. 

— Foudre perdue. 

M Cependant leBëdoninaj«ist£, ileasse la branche 
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sur laic|uene je m'étais appuyé; mais henremement 
je venais de la quitter; la balle sifila à mes oreilles 
et alla s'aplatir contre un rodier. Grâce aux échos 
des montagnes qui répéCai«it le bruit du coup de 
fusil, je me suis sauvé sans être tu; la peur m'a 
donné des jambes; et pensant que les émissaires 
d'Âït pourraient bien m'attendre dans mon village, 
j'ai pris le chemin de celui de Farhan, qui m'a 
tenu caché plusieurs jours. Je l'ai quitté aujour- 
d'hui un peu après le milieu de la nuit , et je ne 
me suis arrêté que sous ta tente pour y demander 
ta protection. 

— Tu l'auras, répondit le pacha; mais tu vas 
nous suivre. Nous partons à l'instant pour marcher 
à l'ennemi , et si tu peux nous rendre quelque ser- 
vice, je pense que tu ne refuseras pas. 

— Je suis tout entier à les ordres. » 

Chéléia est im homme de petite taille; il a l'air 
éveillé, et sautille toujours comme un écureuil; ses 
grands yeux noirs ne manquent pas d'expression , 
mais ils annoncent un homme indécis et irrésolu. 

Nous allons reprendre maintenant notre course 
vers l'ennemi. Chaque soldai a reçu hier au soir 
quarante drachmes de farine, et l'ordre de partir 
avec cette énorme provision. Qu'on se figure l'état 
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de démoralisation d'une armée qui se troure en 
Arabie aTecquarantedrachmes de Canne pour toute 
ressource, et l'incapacité d'un général qui, par sa 
lenteur et ses tei^versations, se laisse conduire à 
ce beau résultat ! 

On lève le camp : les habitans qui avaient re- 
gagné leurs demeures montent sur les terrasses des 
maisons , et conteinplent avec avidité le spectacle 
toujours intéressant qu'offîre une grande réunion 
d'hommes avec leurs armes, leurs chevaux el leprs 
costumes éclatans. Ils voient partir avec bonheur 
l'immense caravane, et lui souhaitent sans doute 
tout le mal qu'elle leur a fait. 
' Nous }H%nons la direction Ue l'ouest. Nous arri- 
vons bientôt au confluent des deux torrens qui 
ceignent le bassin de Kbramis-Michet. Ils reçoivent 
en ce lieu même à'ois ou quatre pelils sels qui des- 
cendent des montagnes voisines. Le plus considé- 
rable d'entre eux serpente sur la déclivité de la 
chaioe pendant une heure et demie de route, et 
son lit est ombragé par de verts mimosas, parti- 
cularité assez remarquable dans ces parages. 

Le pays que nous avons devant nous se compose 
d'une succession non interrompue de collines, ou, 
pour parlerplus juste, de montagnes élevées dont la 
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direction générale va du sud aunovd.Et&dislaiMa m 
^Btanta a» tr w iv a tt de»amM de pierres derriére 
liS(|netl£s les Bédouin* cnirhabitDdc dc'se retnm- 
cjier iiendaiit là guerre^ A la baCaïHle de Khramù- 
Michet, l'ennemi s'en était servi, mais tans succès^ 
£n s'éculanC un peu du ciiemiDr on peat vinfer 
le cfaaaip àe bataille, qae l'on remarque foctletufint 
ans cadavres: des morts demeurés sans sépiahure, 
et qni fmt été réduis ea squdiettes par la putoéfao* 
tion , les animaux sawa^ elles <H5ea«x de proie. 

De tnnps en teaips , lorsque dous sommes des^ 
ceodos au pied des meotagnes ^ dous trouvons, 
de petites plaines recouvertes d'une verte pe- 
louse : c'est là que les gens des trttius voisiaes 
viexiDent s'établir pour faire piètre leurs tnmpenjBC 
De longues fiks de jHerres placées à une faiHk 
distance les unes des autres indiquent la diviàoB 
des pâturages; et ces espèces de parcs, qufùque ou- 
verts à tous venans , sont aussi fatcn respectés «^ 
s'ils étaient enTirowiés de hautes murailles. 

D'autres rangées de pieriM iodiqamt la forme 
de ces mosquées provisoùcs que les pasteurs éta- 
blissent sur ks lieux aàt tla doÎTest a^oursa pen- 
dant quelque temps. A côté gisent dies tombeaux 
recouverts d'un ci^ de maçonnerie parnL à cens 
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cpie nau* avons dë;à déciits à laMËour; plusMlM 
lôùllet masure» nùée»^ qui paraitscnt avoir vé» 
Qtsatmat abrité de» bergers, wiiCreGMtTens» da 
branches de mimosas. 

Sm* la erite d'une fiioaUgne Tomoe conmeAce 
la aource de ce torrent qui se jette dan» ceux da 
Kbrami»>Micbet, et dont j'ai déjà parlé, fiur le 
Tersant opposé ^ un autre prend naissance > il se 
dirige vers le nord et suit un peu plus loin les st< 
nuosités d'une vallée. Cettçoadi possède des champs 
couverts de doura, et un village dont les maisons 
de brique sont dominées par des tours qui ici 
sont cylindriques, au lieu d'affecter la forme py- 
ramidale comme toutes celles que nous avons aper- 
çues siu* notre chemin. Le village et les tours Sont 
dâerts ; la fHyeur les a fait abandoniler. Le tor- 
rent disparait bientôt derrière les détours des mon- 
tagnes, et ses eaux se rendent dans celui de Khra- 
mis^Afichat *. 

Far une sucoessiiHi de montagnes et de fraîches 
oadi» Gouvertca d'herbe verte, on arrive en pré- 
sence de Sel-Éjela. A côté, on remarque tm village 
aux maison» de terre entiérenwnt eakturén de 



1 Ce torreiil >e j'elle dans celui d'Bjéta, doDtnonB parlons plui ba(, 
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belles cultivations. Elles sont gardées par des tours 

rondes^ et les champs, ainsi que les jardins, sont 

environnés de lai^ et hautes miutûllee en pierre 

sèche. 

Le village porte le nom d'Ëjela , et le pays envi- 
ronnant s'appelle Bar-Éjela, ou terrain d'Ëjela. 

— Connais-tu, (demandaî-je à un Bédouin, 
Tétymologie du mot Éjela ? 

— Certainement, me répondit-il? 

— Veux- tu me la faire connaître? 

— Éjela signiBe vitesse. Ce nom a été donné au 
torrent à cause de l'impétuosité de son cours. Les 
eaux, en se [précipitant avec fracas du haut des 
montagnes, ont entraîné la terre végétale, et tu 
vois que le Ut du sel est entièrement tracé sur des 
roches nues. 

Nous continuons à marcher sur le torrent, et, 
après une demi-heure, nous arrivons au grand 
village d'Éjela , où Tannée doit camper. 

1" septembre 1834. Trente-cinquième journée 
de marche. 

Après avoir gravi les haules collines qui bornent 
Bar^Ëjela, nous arrivons à Heffa. Ce village, divisé 
en trois groupes, est défendu par un fort placé 
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sur la pente d'une montagne. Le »tê de Maraou , 
qui se déroule plus tard à nos regards , possède six 
villages et de magniGques jardins. En avançant en- 
core, on aperçoit deux nouveaux sites charmans, 
E^'ouaha et Âpha. Les habitans ayant obtenu l'a- 
man, étaient demeurés dans leurs foyers, au grand 
déplaisir dessoldats, qui regardaient avec une con- 
voitise d'affamés les arbres des jardins couverts de 
fruits d'une désespérante beauté. 

2 septembre 1 834, Trente-sixième journée de 
marche. 

En descendant d'Apha,j'admirequatre nouveaux 
villages. Après la stérilité duHedjaz, un pays peuplé 
el fertile comme celui d'Assir vous impressionne 
fortement. Cette position a été abandonnée par les 
habitans, et les soldats ont pillé tous les fruits des 
jardins. Après tant de souffrances et de privations, 
qu'on se figure le plaisir des Égyptiens savourant 
de belles pèches, des abricots, des grenades et des 
raisins blancs d'une exquise qualité. Les chevaux 
et les chameaux prennent aussi part à la fête qui 
se donne aux dépens des Assiriens. Le trèfle et le 
mais encore vert disparaissent entre leurs dents 
comme sous l'instrument du faucheur. 

Ce jour-là, nous arrivonsr à Ménader, dont Ali 
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avait Mt sa ca|)itale. Nous y ^tabUamis BOtre camp; 
etyà la manière dont le» geiu du pAcha dressent leurs 
tentes, il est probaUe que nous devons y s^oui^ 
ner k»]g-temps. 
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5 septembre 1834. Séjour à Ménader. 

Le site de Ménader est environné de montagnes 
dont les plus élevées se trouvent du côté du cou- 
chant. Un seul passage peut vous conduire com- 
modément en debors de ce bassin; c'est celui du 
torrent, qui passe ni'ôiéde notre camp dans la di- 
rection de l'est-nord-est. 
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Les montagaes de l'ouest, généralement cou- 
vertes de sabines, présentent tine végétation ver- 
doyante qui contraste d'une manière heureuse avec 
les teintes blafardes du terrain consacré à la culture 
par les Bédouins. Au pied de la déclivité occiden- 
tale de cette chaîne se trouvent les fameuses forte- 
resses de Rhedda, qui servent de refuge aux parti- 
sans d'Aït. 

6 septembre 1 834. Séjour à Ménader. 

Depuis le premier jour de notre arrivée, les Bé- 
douins sont venus attaquer les avant-postes du 
camp; cependant ils ne s'écartent pas des hautes 
montagnes de l'ouest, où il n'est guère possible de 
les poursuivre. L'Arabe, qui n'ose pas affronter en 
masse les troupes égyptiennes, se bat très-bien en 
guérillas comme l'Espagnol; pourvu qu'il puisse 
se blottir derrière un rocher, il fait feu avec achar- 
nement et ne pense pas au danger. Cette manière 
de faire la guerre semtde amuser beancmip les en- 
nemis. Dès que le soleil est concfaé, ils soHt f^us 
hartNs; nous les entendons alors très-prèsde nous. 
Hs engagent avec les Égyptiens des eonversertîons 
grotesques dont la politesse est bien loin de faire 
les frais. La nuit dernière, les Bédouins appelaient 
leurs ennemis « baudets de Mohammed-Ali. » Ces 
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puroies avaient été amngées sur un air national, 
et le chint n'a oeaaé qu'une demi-beure avant le 
j(Hir; ces esearmoudies sont tout-à-faîi imigni- 
fiantes : on brûle beaucoup de poudre en pure 
perte, oxr tous tes coups sont tires an hasard. 

7 septembre 4834. S^our à M^K^r. 

A trois be«ffes<deioiDr, les Bédouias s'adumeni 
contre un rrant-posts du sud-est. Leurs baltes ar- 
Ttvent jusqa'an oMnp . Le pacba, les voyant n avan- 
cés;, envoie contre eux les cavaliers de Mebmiet- 
Bey. L'ennemi opère sa retraite avec une célérité 
incroyable ; cependant les Turcs lui ftmt^eox pri- 
sonniers, parmi lesquels se trouve an «ofent de 
traoe à quatorze ans. U pe«le pour tout v^ement 
une petite chemise de soie que son père lui a rap- 
porta du pillage de Moka. Ce j«ute Bédottin, se 
voyant serré de près par sc« «memi, lui a lâcbé 
son coup de fiisil; mais son adrtsse l'a mal servi. 
Le earalier, ayaot pitié de si faiUesse, l'a jeté à 
tefre d'iu coup de crosse, et le cooduît aa camp 
après l'avoir lié avec Dne cori^. Ameni devant le 
pacha, on n'a pu obtenir de ttn aucune rév^tion, 
et h grand cbèiif l'a fusons sa protection. 

8 septcanbre. — La position de l'aoïnée se oan- 
pUque à d»qae insCasit. Les TÎiTres qm arrivait 
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au camp deriecDent plus rares tous les jours. Les 
soldats en soot réduite à un quart de ration ; et ce- 
pendant ils supportent ces priTations sans murmu- 
rer trop haut. 

9 septembre. — Je vais faire une promenade à 
cheval du côté de l'est. Chemin faisant, je vois des 
militaires couper des tranches de chair sur un cha- 
meau mort depuis plusieurs jours et dont le ventre 
est déjà en putréraction. Les trois quarts de l'ar- 
mée en sont réduits à manger des tiges de doura. 
Le prix courant de la farine est dé 10 francs la 
livre environ. 

10 septembre. Séjour à Ménader. 

Malgré cet état désespéré, nous conservons tou- 
jours les mêmes positions. Les citadelles où l'en- 
nemi s'est réfugié ne sont éloignées .d'ici que de 
quelques heures. Ces fortifications bâties à la bé- 
douine ne sauraient faire une bien vigoureuse ré- 
sistance; cependant le pacha, nonobstant les priè- 
res des chefs et les souffrances des soldats, a'ose 
pas se résoudre à les attaquer. 

1 1 septembre. Séjour à Ménader. 

Les jardins ont ëté pillés depuis long-temps ; 
mais les soldats y retournent sans cesse avec l'es- 
pérance d'y trouver quelques fruits oubliés. Les 
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Européens suivait leur exemple, et moi-même, 
dans mes proménîtdes, je découvre de nouvelles 
grappes de raisin que mes devanciers n'avaient pas 
aperçues. 

La plupart des maisons de Ménader ont été dé- 
truites. Les Égyptiens en enlèvent la charpente 
pour faire bouillir leurs marmites presque vides. 
Pendant la nuit ils en allument de grands feux , 
et se réunissent autour du foyer pour écouter les 
conteurs dont les narrations leur font oublier pour 
un moment leurs terribles souffrances. 

Avant notre -arrivéeà Khramis-Mîchet, Ait avait 
ordonné au cheikhr de ces villages de se joindre à 
lui avec tous ses hommes capables de porter les 
armes. Méreï, c'est ainsi qu'il se nomme, se trou- 
vant lié d'amitié avec le pacha et le grand chérif, 
et sachant très-bien qu'une défaite attirerait sur 
lui les malheurs qui suivent une invasion, mani- 
festa quelque hésitation. 

Alors Ait, qui craignait une défection de sa part, 
se saisit de sa personne, et, sans égard pour son état 
maladif, il le força de venir avec lui et le traîna 
jusque sur le champ de bataille de Khramis^Mi- 
chet. De là , il le conduisit dans la citadelle de 
Rhedda, où il l'a tenu renfermé jusqu'à ce jour. 
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Cependant Méra est sorti de sa prison sous k 
prétexte de Tenir prendre part aux escarmouches 
dirigées contre l'armée égyptienne, et aujourd'hui 
il a passé dans notre camp avec une partie de ses 
Bédouins. Le pacha et le grand chérif ont reçu sa 
soumffiskm. 

Mohammed-IlHi-Aoun, qui s'est déjà marié à Bi- 
cha avec la fille d'Ali-Séhà'i, vient d'épouser en- 
core celle de Mérâ. Trois heures après l'arrivée du 
père et de scm enfuit, le mariage était terminé. On 
voit que les Arabes n'y vcmt pas par quatre che- 
mins. 

12 septembre 1834. S^our à Ménadn-. 

Les propriétés des habitans de Ménader qui sont 
rentrés dans leurs foyers vont être respectées ; 
quant à criles des absens qui se trouvent , de gré 
ou de force, dans les rangs d'Ait, on continuera de 
les traiter comme par le passé. 

13 septembre 1834. 

Dossari, depuis son départ de Khramîs-Midiet, 
ne s'est pas donné un instant de repos. Ses efforts 
ayant été couronnés d'un j^in succès, il attend 
avec impatience le moment de marcher snr Bbedda, 
et ne cfmçoit rien à ta temporisation des chefs de 
l'année. 
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14 septembre 183i4. ' 

Aujourd'hui nous voyons arriver une troupe de 
BédouiDS auxiliaires de la kabile de Béni-Cher on 
Béni-Chahr. A quoi servent des renforts, puisque le 
pacha se refuse à marcher en avant ? Encore si ces 
Arabes a^^rtaient avec eux quelques provistons, 
nous bénirions leur arrivée; mais ils B'cmt pas 
même assez de vivres pour leurs propres besoins. 

Les Béui-Cher s'approchent vers le camp du 
côté du nord. Les cheikhrs, montés sur de super^ 
bes jumens, carac<dent au-devant de la colonne, et 
viennent continuer leur fantasia jusques auprès de 
la tente du grand chérif. Quelques-uns, emportés 
par la fougue de leurs chevaux, ne peuvent pas les 
retenir à temps : ils viennent s'embarrasser dans les 
cordes qui soutieitoent la maison de toile de ce 
prince des fidèles, et roulent par terre avec leur 
monture. Cependant nous devons dire ^ pour leur 
honneur, qu'ils sont aussitôt debout que tombés^ 
et leur mésaventure a l'avantage de montrer leur 
savoir-faire en équitation. Jusque ici nous n'avions 
jamais remarqué des instrumens de uuuîque chez 
les troupes bédouines que nous avons eu occasion 
de voir; elles suppléaient à leur absence par les 
chants. Ceux de Béni-Chahr sont plus avancés sous 
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ce rapport : ud Arabe à pted portait sur son dos un 
énorme tarabouk ' sur lequel deux hommes bat- 
taient une marche. D'autres musiciens venaient 
après eux, tenant à la main te même instrument 
reluit à de plus petites proportions. Us allaient en 
mesure avec celui qui les précédait. Leur bannière 
n'était autre chose qu'un pavillon anglais. Étonné 
de cette circonstance, j'en demande l'explication à 
un cheikhr. Celui-ci me répond que cet étendard 
a été pris chez un marchand de Moka, lors du pil- 
bge de cette ville par Ali d'Assir. 

Ces Bédouins se logent dans les maisons que les 
Égyptiens ont épargnées. Les lévriers de Chérif- 
Mansour les avaient (uretées depuis long-temps. Au- 
jourd'hui ces demeures ne doivent rien posséder 
qui puisse tenter l'avidité de leurs nouveaux hôles. 
Au reste, les recherches actives des Arabes d'Oadi- 
Zaaran n'avaient pas abouti à grand'chose ; c'est à 
peine si l'on avait découvert quelques taiaris et deux 
ou trois silhos insignifîans. 

A la nuit, les coups de fusil commencent à se 
faire entendre aux avant-postes. Les ennemis, en- 
hardis par notre inactivité, sont plus audacieux 

* EnBlnnDenl ronnc i'ua cjliodre dcbois on de terre cuile, 
d'oDe peau tendue à une aeule de let clIrÉiDilés. 
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que de coutume. Le pacha, craignant pour ta sû- 
reté de l'armée, ordonne qu'on se piette sous les 
armes. ÂBn d'éclairer le lieu du combat, on incen- 
die une maison, système adopté depuis long-temps 
chaque fois que les alertes menacent de devenir 
sérieuses. Quelques Européens reçoivent des balles 
dans leurs tentes. Quant à nous, parfaitement con- 
fians en notre bonne étoile, nous nous tenons cois 
sur notre tapis, profitant autant que possible des 
heures de sommeil; mais cependant nous avons la 
précaution de tenir notre cheval sellé, en cas de 
graves événemens. 

1 5 septembre 1 834. 

Aujourd'hui nous avons été témoin d'un fait qui 
a mis au désespoir les lévriers de Chérif-Mansour. 

Un Bédouin de Ménader ayant été tué à la ba- 
taille de Khramis-Michet, sa femme et ses enfans 
se retirèrent à Séga, village situé non loin de la ci- 
tadelle de Rhedda. La veuve, ayant appris que les 
troupes égyptiennes détruisaient toutes les mai- 
sons de Ménader, craignit pour la sienne, car elle 
savait que son époux y avait déposé le fruit de ses 
épargnes avant de partir pour la campagne ou il 
perdit la vie. 

La femme, croyant que son petit trésor serait 
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nÙMiK en sûreté dam sa maison, l'y «nût laissé arec 
l'e^ir de le retrouver à la fin de la guerre ; mais 
à la noaveUe dont noos avons parïé, elle a quitté 
Sëga et est venue se présmter devant le pacha. 

— Que veux-tu ? hii a demandé le général. 

— Je réclame de toi un bien petit service ; et si 
ce que j'ai entendu dire de ta bonté est vrai, tu ne 
pourras pas me le refusa. 

— Parle; nous verrcms. 

— Je te prie de me laisser enlever les effets qui 
se trouvent dans ma maison. 

— Far qui ta demeure est-elle habitée aujour- 
d'hui? 

— Far les Bédouins d'Oadi-Zaaran. 

— Est-ce leurs bagages que tu prétends empor- 
ter? 

— Dieu m'en préserve! ce sont les miens. 

— Tu penses donc, pauvre femme, que ces Ara- 
bes iNit épargné ce qui t'appartient? 

— Peut-être. 

— Ëh bien ! va prendre ce que tu trouveras. 

— Que Dieu te comble de bienfaits! Mais je ne 
sais qu'une pauvre veuve, les gens de Chérif-!Maa- 
sour n'auraient aucun respect pour une femme : 
drane-moi quelques soldats pour m'aoKimpaguer. 
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— Je te W accorde encore; et toîs lûre qu'ils te 
préserveront de toute insulte. 

La £emme se rend dan» sa maison , ipi'etle 
trouve presque intacte. Ses nouveaux hôlES; dési- 
rant avCHT pour eux une habitation confortable, s'é- 
taient contentés d'y Eaire de Légères recherches 
sans la dégrader. La veuve indique un point vers 
le plafond. On[Hatiqueuneoilverture,elleypreiid 
les ICH) .talaris que acm, époux y avait cachés. De 
là elle descend au rez-de-chamiée, et Eut déj^acer 
un pilier qui semblait soutenir le plancher. Alors 
on déconvre mie tra[^ où un soldat eut beaucoup 
de peine à passer. On en voit sortir du blé, de 
l'oi^e, des ustensilesde ménage ; et la pn^iétaire, 
heureuse de son succès^ retourne en toute hâte à 
Séga, emportant avec ^e ses rîdiesses. Ce trait 
d'humanité et de respect pour la propriété, cette 
abstinence au milioi d'une disette générale , font 
honneur au pacha et à sou année. L'histoire, il 
&ut l'avouer, a conservé le soHTenk* d'actions 
moins belles et moins généreuses. 

Le grand ehérif, qui déjà s'est marié deux fois 
depuis notre départ de T»S&, Tientencore, dit-on, 
de prendre une nouvelle épouse : c'est la sœur 
d'une jeune veuve d'Ali d'Assir. 
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1 6 septembre 1 834. Séjour à Ménader. 
Les balles trouvées dans le camp' ne sont pas 
sphériques; les Bédouinsn'ontpasl'habitude de les 
fondre dans un moule. Lorsqu'ils veulent les con- 
fectionner, ils prennent une masse de plomb, et, 
en la frappant avec un marteau, ils en forment un 
cylindre proportionné au calibre de leur fusil. 
Lorsque ce travail est terminé, ils subdivisent ce 
cylindre en petits morceaux et en arrondissent 
grossièrement les extrémités. Alors ce projectile se 
trouve préparé. 

Vers le soir on annonce que le pacha est décidé 
à se porter sur Rhedda. A une heure de nuit les 
soldats reçoivent une distribution de quelques 
onces de farine et l'ordre d'en faire du pain , que 
l'on ne doit manger qu'en présence de l'ennemi. 
Un chaouich armé d'un bâton préside à ce tra- 
vail et a beaucoup de peine à faire observer la pres- 
cription. L'espérance renaît au cœur de l'armée. 
Chacun montre un égal empressement ; toutes les 
dokka ' du camp sont en mouvement } les feux pé- 
tillent devant le front de bandière. Les soldats es- 
pèrent sortir de leur horrible position, certains 

■ Plaque de Ter dont les soldats et les vojageuri u serrent pour 
Caire leur pain. 
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qu'ils ne peuvenl avoir rien à y perdre; mais vers 
minuit le contre-ordre est donné, et l'on retombe 
dans le même abattement. 

11 parait que le pacha , voyant le dénuement de 
son armée, n'ose pas aller faire le siège de Rhedda, 
persuadé que nous serions morts de faim avant 
d'avoir pris les forteresses. D'un autre côté, il pense 
qu'il serait impossible de battre en retraite dans 
un pays désert et sans vivres , à moins d'obtenir le 
consentement des populations qui l'habitent. D'ail- 
leurs, un seul pas fait en arrière attirerait sur 
nous une nuée de Bédouins auxquels il serait im- 
possible de résister. Le parti le plus sûr consiste 
donc à faire la paix avec Âït, et à convenir qu'on 
se retirera sans être inquiété dans sa retraite. Au 
point où nous en sommes, ce calcul est très-sage ; 
mais ce sera toujours une énorme faute de s'être 
laissé entraîner dans une aussi fausse position. 

1 7 septembre 1 834. Séjour à Ménader. 

Les Bédouins, informés par leurs espions de 
l'état dans lequel se trouve l'armée, la laissent 
dépérir de faim ; et lorsque le moment sera arrivé , 
ils viendront lui donner le coup de pied de l'âne. 
Le moyen inévitable de se délivrer d'un ennemi 
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tusû pot redailUble coiuîatenit à Le kisaer livré à 
bù-aéine^ etilestbieu évident que nous péririoM 
tous jusqu'au dernier. CepeDdant le& Âssineas ont 
une peur eiSroyable des rouges; ils craigoeut de les 
voir se réveUler un bemi jour et de devenir leur 
proie ccmime à Khratais-Micbet. Si nous obtoious 
la paix , nous la devrcuis à cette dernière considé- 
ration , et c'est sans doute pour les maintenir dans 
cette frayeur que le géoérai a fait semblant hier de 
vouloir marcher sur Rhedda. 

Vers midi, les ennemis, plus nombreux que 
jamais, sont venus flairer les envircms du camp. 
A une heure des escarmouches assez sérieuses sont 
engagées avec tous les avant-postes. Les Égyptien^ 
pour se mettre à l'abri de la fusillade , ont con- 
struit de petits murs d'après le système des Arabes, 

Vers deux heures, deux bataillons reçoivent 
l'ordre de marcher. Le pacha se met à leur tête 
avec toutesa suite et son état-major. Je monte moi- 
même à cheval et je pars avec lui. Les Assiriens 
occupaient tout le pied de la montagne, sur les deux 
rives du torrent qui descend de sixi sommet. Us 
se cadraient à la faveur des rochers et derrière leurs 
fortifications passagères rangées en cercle ou eu 
fer à chëv^. 
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NtHB avons Tenumté le sel pendant une denù- 
hoiro. Le lit en est extrêmement encaissé , et des 
deux chaînes qoi le forment , celle da sud est plus 
âevëe et se omtbaue l'espace de deux milles sans 
changer de niveau. C'est le point cuiroinuit de 
toute» ces montagnes et le plus important pour 
l'hydrographie de ces contrées ; car il sert de par- 
tage aux eaux qai se rendent d'un côté dans L'in- 
térieur des terres , ^ de l'autre dans le Tdaama , 
vers la mer Rouge. Nous y reviendrons plus tard, 
lorsque nous parlerons de la géographie de cette 
paKie de l'Arabie. 

Immédiatement au-dessus de la tête de ce tor- 
rent, nous déoounvDS le petit village d'Ischa, 
dont les maisons _t± les jardins murés coupait la 
vallée et en rendent le passa^ impraticable. Les 
deux bataillons s'avancent en taisant feu ; l'ennemi 
est successivement débusqué de toutes ses positions 
et se réfugie vexi le s(»ttmet des montagnes. Nous 
lesgrav)ssoosa[a^ eux, et la montée est si abrupte, 
que nous sommes obligés de nous retenir à la cri- 
otèredenos chevaux. Les soldats rencontrent sur 
leur roule des Bédouins morts ou blessés ; ils dé- 
dmiçent leurs ûiails sur les premiers comme sur 
les derniers pour contenter leur ra^e, et l'un de 
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cesAssiriens en reçoit tellement, que ses habits 
s'enflamment et produisent une colonne de fumée. 

Ait se trouvait lui-même à la tète de ses gens. 
On me t'indique, et je le reconnais facilement à sa 
pelisse rouge qui sert de point de mire aux soldats; 
il grimpe paisiblement la montagne, et se retourne 
de temps en temps vers nous; cependant, une fois 
arrivé au sommet, il disparait derrière les rochers. 

L'ennemi était complètement en fuite vers cinq 
heiu>es du soir. Les deux bataillons, parvenus sur 
la Crète de la chaîne, n'aperçoivent plus personne. 
Les Bédouins avaient disparu comme par enchan- 
tement. 

C'était peut-être alors le moment de profiter de 
cet avantage, et de descendre à Rhedda pendant que 
l'ennemi se trouvait en proie au découragement ; 
mais le pacha, peu audacieux de sa nature, or- 
donne de battre en retraite. 

Les ennemis avaient dans leurs rangs plusieurs 
fellahs égyptiens faits prisonniers dans les expédi- 
tions précédentes, et même des déserteurs, qui 
ont mieux aimé leur liberté avec les Assiriens 
que l'esclavage du service militaire de Mohammed- 
Ali. Ces gens ont été bien reçus par les habitans 
du pays. Les chefs de l'Assir leur ont donné des 
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femmes et cédé des terrains qu'ils cultivent eux- 
mêmes. Ces déserteurs accomplissent une mission 
civilisatrice dans le pays; ils mettent un peu d'ordre 
et de tactique dans les armées indisciplinées des 
Arabes, et les généraux du vice-roi conviennent 
que leur présence se fait sentir d'une manière fâ- 
cheuse poureux chez les ennemis. 

Aux premiers coups de tambour qui annoncent 
la retraite, les transfuges avertissent leurs amis. Les 
bataillons avaient à peine commencé à descendre 
la montagne, que les Bédouins paraissent comme 
des fantômes sur leurs derrières et les accompagnent 
à coups de fusil. Un bataillon du 7° soutient le 
choc, tandis que celui du 16' va s'échelonner un 
peu plus bas. Cette retraite est conduite avec ha- 
bileté. Le grand chérif a combattu avec son cou- 
rage ordinaire : sur le point d'être coupé par les 
Assiriens, il traverse audacieusement le torrent 
sous les balles de l'ennemi, et vient opérer sa jonc- 
tion avec le gros de la troupe. 

J'avais pris place à côté d'Ahmed pacha sur un 
mamelon situé vers le milieu du versant de ta mon- 
tagne. Nous avons été surpris par l'apparition des 
gens d'Assir, que nous n'attendions pas aussitôt. 
Les balles ennemies arrivent jusqu'à nous ; quel- 
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ques-unes s'^)latiaseBt sur les rochers; d'autres 
frappent hommes et moiUiKcs. Décidés à suivre le 
mouTUneat de retraite , nous nous disposons à des- 
cendre; mais nous acquëroos bientôt la certitude 
que le sentier n'est praticable que pour des piétons. 
Nous rebroussons diemin, couverts par le feu du 
bataillon du 16% et Dous.nous dirigeons vers le 
camp en traînant nos chevaux par la bride. Dans 
ce chemin abrupte mes babouches se déchirait, 
et , ne pouvant pas les porter plus kuig-temps, je 
me décide à les abandonner : je parviens nu-pieds 
sur le bord du toirent ; là j'enfourche ma mon- 
ture , et nous arrivons tous au camp dans l'ordre 
le plus parfait. 

Au moment où l'on a sonné la charge, un mé- 
decin arabe de l'école d'Abou-Zabel a mis le sa- 
bre à la main, et dans son ardeur, il se serait . 
mêlé au combat, s'il n'avait été arrêté par M. Ché- 
dufau. Celui-ci lui a fait remarquer que les c^- 
ciers de santé ne sont pas dans les années pour 
iaire les blessures, mais pour les guérir, et qu'en 
s'exposant volontairement au feu on court la chance 
de priver les soldats des secours qu'ils ont droit de 
réclamer. Afin de graver cette leçon dans l'écrit du 
jeune médecin, il l'a mis aux arrêts pour deux jours- 
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18 septembre 1S34. Séjonr à Uénader, 

Ma letAe ëtait dressée à côté de celle du psciu. 
En me levant le matin j'aperçois deox nux^ota 
morts et conrerts de sang, ils ont été égorgés pen- 
dant la nuit par un loap. Il est fort heureux rpK 
cette béte s'attaque de préfér^ice aux animaux, car 
sans cela elle aurait pu sans crainte venff noos in- 
quiéter pendant que nous dormions paisiblemmt 
sur nos tapis '. 

19 septembre 18â4. 

A onze heures du matin , les sentinelles signa- 
lent l'apparititm d'un parti de Bédouins sur les 
hauteurs du sud-ouest. lis descendent paisible- 
ment et viennent se poster derrière les rochers, 
|H^ts à faire feu sur les premiers impnidens qui 
s'écartenMit trop du camp. Leur présCTice contra- 
rie vivranent les chameliers de l'armée , qui sont 
obligés de quitter les pâturages et de se replier vers 
nos positicms. 

Le pacha fait marcher contre les Âssiriens deux 
compagnies du septième régiment et les cavaliers 
d'Abdin-Bey. H se met à leur tète, et je monte à 
citeval avec l'intentioa de le suivre. Dés que les 

I Malgré la faniiae, il ne c'est pas trouvé dan» l'année un seul 
mainlman qui ait lootu manger la cbair de ces moulons. 
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Bédouins nous jugent à portée de fusil , ils nous 
lâchent une décharge de mousqueterie qui bletse 
quelques hommes de la cavalerie. Les tambours 
battent la charge, le nézam ae précipite sur l'en- 
nemi sans lui donner le temps de recharger ses ar-" 
mes. Celui-ci, déconcerté de celle vive attaque, se 
réfute sur un pic élevé et abrupte, qu'il caxiit 
inexpugnable. 

Mohammed-Aga, jeune Maltais converti à l'isla- 
misme , et capitaine d'une des deux compagnies , 
reçoit l'ordre de débusquer les Arabes : il s'en ac- ' 
quitle avec courage et succès. En ce moment , les 
Assiriens, pressés sur les autres points, sont accu- 
lés contre le torrent dont nous avons déjà parlé , 
et qui, prenant sa source non loin du village d'Is- 
cha, roule ses eaux du côté d'Abou-Arich. 

Les bords de ce torrent sont excessivement es* 
carpes , et nous paraissent tout-à-fait impratica- 
bles. Il iious semble qu'il est impossible à l'ennemi 
de s'engager sur ces roches taillées à pic ^ et qu'il 
aimera mieux se constituer prisonnier. Cependant, 
après s'être consultés avec anxiété , les Bédouins 
prennent leurs fuaUs aux dents, ils se glissent comme 
des serpens sur celte pente dangereuse, et, aidés 
tantôt de leurs mains et de leur ventre , tantôt de 
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letirs pieds et de leurs reins, quelquefois de tous 
leurs membres ensemble, ils parviennent en gé- 
néral à s'écbapper avec assez de bonheur. Cepen- 
dant quelques-uns , moins adroits ou moins favo- 
risés par le chemin qu'ils ont choisi, roulent avec 
leurs armes jusqu'au fond des précipices^ où nous 
les voyons disparaître sans savoir à quoi nous en 
tenir sur leur sort. 

Un seul homme, d'une quarantaine d'années, est 
acculé sur un rocher, sans aucun espoir de salut. 
11 est vivement pressé par un jeune renégat grec, 
sous-lieutenant d'une des compagnies qui se trou- 
vent sur les lieux. Ne pouvant aller plus loin sans 
faire une chute épouvantable qui doit lui donner 
la mort , il attend son antagoniste de pied ferme , 
après avoir mis quelques pas de distance entre 
lui et le précipice. 

Un combat acharné va s'engager entre ces deux 
ennemis sur cette position aérienne. Le Grec est 
armé de son sabre, le Bédouin porte une lance de 
quatre pieds de long. Nous les voyons s'observer 
pendant quelque temps. L'Européen semble à ses 
mouvemens avoir l'intention de profiter de sa po-, 
sition plus avantageuse, en poussant son adversaire 
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daas ie toireiUjiiuds la craùiteid'ètre£DlraiDé Avec 

lui doit.lexetenir. 

Bieatôt un duel est engagé. L'-Aiabe, apte» wit 
lutte TÎgoureuse, blesse le Grec à la main : cefeoi- 
dant-celuI-GÎ, aduoitÀiiuauer Leisalire, lui iait aoe 
enUilie au pMgoet, et le force à lâcher son arme. 
Le Bédouin vaincu demande sa grâce; mais l' offi- 
cier est sourd à ses prières. Il lui coupe la iète BOUS 
nos yeux ; il la met au haut de la lance; et, après 
avoir lait rouler du pied le reste du corps dans le 
précipice , nous le voyons s'avancer vers le grand 
chérif pour lui présenter son offrande. Cet acte de 
harbarie vient clore les hostilités, nous recevons 
l'ordre de rentrer au camp. Dans cette escarmou- 
che, l'armée a eu deux hommes tués et cinq bles- 
sés. La perte de Tenoemi a du être beaucoup plus 
considérable j mais îi est impossible de l'évaluer 
exactement. 

30 3e{itembrel8â4. 

On ncoBte aujourd'hui au camp une anecdol£ 
assez remarquaUe. Hier., au mom^ii; où les Bé- 
douins étai^it en fuite, un Arabe de Mohammed- 
Ibn-Aoon, doué d'une force prodigteuse^ pouistû- 
vait un Assirienâvec vigueur. Celui-ci, d'une agi- 
lité peu ctuamune, paraissait dotoir lui échapper. 
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lorsque son ennemi lui jette sa djambie avec l'es- 
poir de raCleiadre s'U parvenait à le bIe«Mr. Le 
poig&ard, lancé par nne main vigoureuse, ra. s'«i- 
foncer dans l'omoplate du Bédcmin, qui , au lieu 
de raloitir sa course, n'en va que de plus beUe, 
comme xat cbeval piqnë par l'éperon. Ârriré au 
biH^ du torrent, le blessé se laisse glisser sur les 
rodieSy et disparaît, emportant avec lui sa proie. 

L'Arabe de k Mekke était attat^ au service in- 
time du grand chérif. La djambie, fabriquée dans 
les ateliers de l'iémen , appartenait à Ibn-Aoun , 
qui, dit-on, la regrette beaucoup, à cause de la 
bonté de la lame et de la richesse du travail dé h 
poigne. 

La coutume de lancer le poignard est très-ré- 
pandue en Arabie : «ourent, dans les combats, les 
premiers rangs s'attaquent de cette manière. C'est 
ainsi qu'est mort k capitaine tué à la batmlle de 
Khramis-Micàst. 

21 septembre 1834. 

SouUaB-Ibtt>Abda est yemi aujourd'hui au camp 
pour «avoir à quoi s'en tieoù- sur les intentions du 
padui. Ce cbeiUu- , titrés avoir été chassé de sa 
tribu par Ali d'Âastr, s'ëCnt réiii^é à la Meklœ : 
il est probable qu'il sera <d>itigé d'y ntoumer. 
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22 septembre 183A. 

Depuis notre arrivée à Menader, quelques sol- 
dats égyptiens ont élé entraînés par des embau- 
cheurs. Ils sont maintenant dans les rangs d*A!t. 
Ce fait avait été tenu secret jusqu'à ce jour ; mais 
maintenant plusieurs personnes en sont informées. 
II est à craindre que la misère et la famine ren- 
dent la désertion plus fréquente ; et ce mouve- 
ment une fois imprimé, on ne sait guère où il s'ar- 
rêtera. 

23 septembre 1834. 

Malgré la triste position oii nous sommes ré- 
duits, on compte peu de malades à l'hôpital. Ce- 
pendant M. Ghedufau, en revenant de la visite du 
soir, m'annonce qu'il a remarqué sur un soldat 
tous les symptômes du typhus. 

24 septembre 1834. 

Deux envoyés de Mouctar-Âga , qui se trouve 
dans le Tehama, au voisinage de Gonfoudah, vien- 
nent d'arriver au camp. Leur chef offre sa coopé- 
ration en cas de besoin .- on sait qu'il commande 
quatre cents hommes de cavalerie irrégulière. Les 
courriers sont renvoyés avec une réponse néga- 
tive. Les gens bien informés prétendent que la paix 
avec AU ne tardera pas à être signée. 
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26 septembre 1834. 

Dès le matin , le bruit se répand que plusieurs 
commissaires envoyés par Âït doivent se rendre 
chez le pacha pour établir les bases d'un traité de 
paix. Vers le soir, tous les oisifs du camp se ren- 
dent aux avant-postes pour assister h leur arrivée. 
Dans certaines circonstances, le moindre événement 
excite la curiosité des hommes. 

Emin-Bey, aide de camp du général,^ parait aussi 
empressé que nous. Le soleil se couche sans que 
personne se présente. Ce Turc, quoique fortement 
préoccupé par ce qui va se passer, n'oublie pas ce- 
pendant que l'heure de la prière est arrivée; eu 
pieux musulman, il fait ses ablutions publiquement 
et adresse ses vœux à l'Éternel, afin qu'il donne une 
heureuse issue aux négociations. 

Â l'entrée de la nuit, plusieurs mèches allumées 
annoncent l'arrivée des gens d'Aït. Aussitôt une 
légère rumeur parcourt les groupes, et chacun 
s'empresse de se trouver sur leur passage. Ce sont 
trois hommes plutôt vieux que jeunes, avec de 
belles barbes grisonnantes, et un œil aussi éclatant 
que les mèches de leurs fusils. Ils portent sur leur 
tête une koullié, entourée d'un grand châle ; leur 
tunique est pareille à celle des Bédouins ordinai- 
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res ; mais leurs pelisses vertes et rouges aoDooceDt 
deft cheikbrs de eouditicHi. 

Le pacha, que l'impatience avait entraîné vers 
ks avant-postes, retourne sursea pas en toute hà^, 
et va s'installer sur son divan pour reeeveir di- 
gaMnent ks envoyés. Dès que ceux-ci sont entra 
sou» la t^ïte, le g^éral et le grand diâîf ne gar- 
dent autour d'eux que des personnes de confiance. 
J^Nrès une attente de troi& heures , les portes du 
dtran s'ouvrmt , et noue apprenons que la poix 
Tient d' être» signée. LesAssiriens se sont montrés 
trés-Ëers dans leur langage ; cependant, an milieu 
de6 circonstances présentes, tm aurait tort de se 
plaindre d'eux. 

Voici les principales ctmditloQS du traité r 

« Les Égyptiens quitteront Menader demain ma- 
tûij et prendront le diemin de la mer Ronge; ils 
ae seront point inquiétés dans leur retraite, pourvu 
qu'ils respectent les propriétés des kabyles qu'ifs 
TOOt traverser. 

u Les Assiriens conservent leur «itiére indépen- 
dance; mais ils doivent s'abstenir de poursuivre 
sous aucun prétexte les personnes compromises 
daSiS la lutte qui vient de fioir. 

» L'armée égyptiennesera accompagnée par les 
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r d"Aît, qui veffleront à resécntibn 
pkàmes et entièpe . du' traité : ils retonmeront chez 
eurltvsqne BOUS' aurons dépassé lenrs frontières.» 
Oii' n'a rien stipalé-de particulier ni pour les dé- 
serteurs qrfAït n'a jaraara Touhi rendre , ni pour 
DosBari-Abou>-Kogta, qui va avcrir contre lui toutes 
les forées de soh rival. 

VkKXMa » LU TBHpnuTina M VBKMUn. 

LeHiliu. A.Uidi. U Soir. 

3 Septembre' 13' 
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Jusqu'ici Qos lecteurs ont été témoins d'horri- 
Mes souffrances. Ils nous ont vus manger des tiges 
de maïs et des chameaux tombés en putréfaction ; 
ils nous ont vus jeûner et combattre durant le 
jour, et repousser pendant la nuit les attaques con- 
tinuelles des Bédouins. Grâce à la paix qui vient 
d'être signée, nous pouvons nous retirer sans être 
poursuivis ; cependant qu'on se figure ce que nous 
aurons encore à supporter dans notre retraite, dé- 
nués de tous moyens de subsistance, et exposés à 
un soleil ardent, au milieu d'un pays sablonneux 
et sans eau. 



CONCLUSION. 



L'ouvrage qu'on vient de lire n'est guère que 
l'histoire de la campagne d'Assir ; depuis le départ 
de Taiffa, nous n'avons donné sur les pays que nous 
avons parcourus que les reuseignemens indispensa- 
bles pour l'intelligence des mouvemens de l'armée. 
Plus tard , nous publierons la fin de cette histoire 
et nos observations géographiques et historiques 
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sur cette partie presque ioconDue de l'Arabie. Si 
dans la narration soumise actuellement au juge- 
ment du public nous avons souvent adopté la forme 
du dialogue, ce n'est ni par prétention littéraire, ni 
pour viser à l'effet , ni avec l'intention d'imiter 
d'autres publications de ce genre, mais seulement 
parce qu'elle nous a paru la plus naturelle. En ef- 
fet, si, lorsque vous arrivez dans un pays, vous 
voulez savoir le nom d'un torrent , d'une monta- 
gne, d'une plaine, si vous désirez connaître les 
cheikhrs, les tribus, leurs mœurs, leurs usages, si 
vous avez l'intention d'apprendre leur histoire, 
n'est-ce pas en vous adressant à un homme du pays 
que vous y parviendrez ? Alors il s'établira néces- 
sairement entre vous et lui une conversation , un 
dialogue; et c'est parce que nous sommes con- 
, vaincus de ce (ait , que nous nous y sommes con- 
formés. 

Dans notre carte, nous avons pris pour base la 
mer Rouge d'après Moresby, et les positions con- 
nues de DJeddab , la Mekke , Gonfoudah et TaifTa ; 
notre itinéraire a été tracé au moyen de la bous- 
sole. 

Nous regrettons beaucoup de ne pas avoir connu 
assez tôt le dernier ouvrage de M. Jomard sur 
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FArabie : nous n'rarioos en qne d'tacefiens feea- 

se^emeas à puiser dans le beaa tnrvail de ee sa^ 

nat, dont le nom est eber à la science à tmt 

d''aùtTes titres. Flmis errons en profiler pins 

tard. 
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